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PRÉFACE

Il y a près de vingt ans déjà, dans un premier essai sur la

géographie de la Lorraine, il nous semblait légitime de louer les

« signalés services rendus à la province par les maîtres de son

Université ». Aujourd'hui, l'Université est saluée comme une

des ouvrières de la fortune dont la Lorraine se glorifie, comme

d'une revanche, en quelque sorte, sur les événements, qui, en

démembrant son territoire, n'ont pas attefht ses œuvres vives ni

affaibli ses énergies. Les laboratoires universitaires sont devenus

les associés des usines. Et nulle part, plus sincèrement qu'ici, la

Science et l'Industrie ne fourniraient les figures d'un dyptique

fraternel.

Outre le bilan matériel, il se dégage de l'effort dont la Lor

raine est le théâtre un bilan scientifique. La géographie n'a pas

été la dernière à en bénéficier. En effet, le sol a été fouillé jusque

dans son tréfonds, à la recherche du minerai et de la houille. Tout

un réseau de voies de communications a été soit établi, soit pro

jeté, pour défrayer un trafic de plus en plus intense : canalisation

de la Moselle et de la Sarre pour les raccorder plus dignement à

la grande artère rhénane ; canalisation de la Chiers pour relier

au port de Dunkerque le bassin de Longwy ; « percée des Vosges »

par la soudure des tentacules ferrés qui s'appellent de l'un à

l'autre versant, etc.

Toutes ces enquêtes ont révélé des traits oblitérés ou mé
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connus. II restait à tracer le cadre, à interpréter la plastique à la

lumière des doctrines autorisées : c'est l'objet du présent livre.

M. H. Joly s'était préparé à sa tâche par des recherches

méthodiques présentées dans une thèse considérable, qui donne

plus que son titre un peu spécial ne promet ('). Cette œuvre est

sortie de l'enseignement géologique régional, institué par le Pro

fesseur Nicklès. Enseignement de la géologie « appliquée » (2) ;

cette épithète à sens utilitaire marque bien la tendance du cours

de Géologie de la Lorraine, dont la Faculté des Sciences a chargé

M. Joly, au lendemain de son doctorat et où il fait ses preuves de

maîtrise.

Mais le champ d'application doit être exploré dans ses des

sous, ses linéaments occultes et visibles. C'est dans cet esprit que

M. Joly s'est essayé à présenter l'image et l'organisme de la Lor

raine.

La définition même de la province provoque une difficulté

préjudicielle. Le nom rappelle un établissement politique éphé

mère, composite, qui ne s'est ramassé qu'assez tard dans des

limites toujours contestées. La géographie ne trouve pas de

repères beaucoup plus sûrs que l'histoire. Et M. Joly partage les

doutes de ses devanciers : morceau de « terre rhénane » (Eliede

Beaumont a dit : « portion du sol germanique »), morceau de

bassin parisien s'accolent ici et font de la Lorraine un pays mixte,

caractère que l'histoire a confirmé.

M. Joly conçoit une plus grande Lorraine, si l'on peut dire, qui

déborde sur le pays de Trèves et le plateau du Luxembourg ;

annexions que la géologie légitime à ses yeux, car elles achèvent

(') Etudes géologiques sur le jurassique inférieur et moyen de Ut bordure

Nord-Est du bassin de Paris. (Nancy. Impr. Albert Barbier, 1908. Gr. in-4°,

VIII t., 468 p., 44 flg. 11 pl. similigr. 12 pl. cartes, coupes, fossiles).

('-') II. Joly. — La Géologie appliquée et l'Institut de Géologie (Uullct. de la

Soc. Industrielle de l'Est, n° 85. Décembre 1910, p. 22-9 avec un plan). L'Ins-

titut de Géologie, outre ses ateliers et salles de travail, a installé dans les

locaux spacieux et solennels de l'ancien Grand Séminaire un musée de belle

ordonnance.
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le complexe dans lequel la petite Lorraine, la Lorraine propre,

s'est enchâssée.

La Lorraine n'est point d'une venue ni d'une teneur. Elle

se compose de deux tranches : la Lorraine triasique, la Lor

raine jurassique, rattachées par une assez mince bande de lias.

Cette bande, M. Joly, en géologue de la stricte observance, la

scinde, attribuant le segment au nord de Nancy à la zone du trias,

le segment méridional à la zone jurassique. Le géographe sera

plus frappé de l'unité, de la signification de cette bande médiane

où la Moselle et la Meurthe s'unissent, où se sont placées les villes

maîtresses : Nancy et Metz.

Cette juxtaposition ne rend pas compte de l'architecture pro

fonde. MM. Nick+ès et Joly ont été en bon rang parmi les décou

vreurs de la charpente fondamentale; et M. Joly a pu raconter les

phases, singulièrement agitées de la « première grande période de

construction de la Lorraine ». Ses terrains primaires ont été,

dit-il, plissés et bouleversés. Des nappes de charriage se seraient

étalées sur le bassin de Sarrebrûck. On peut évoquer des « cata

clysmes atmosphériques », des éruptions volcaniques. Tous ces

mouvements ont abouti à un canevas d'une curieuse symétrie :

synclinal du Luxembourg; anticlinal du Hunsrûck ; anticlinal de

Sarrebrûck ; synclinal de Sarreguemines.

Ce n'est point par une archéologie désintéressée que ces sou

bassements ont été scrutés : l'anticlinal de Sarrebrûck a servi

d'axe, de guide, selon l'expression de M. l'ingénieur Fr. Villain,

aux sondages houillers qui ont vérifié la divination de M. Nicklès,

et qui ont éveillé des espoirs peut-être ambitieux ; c'est dans le

prolongement du synclinal de Sarreguemines que le même savant

a pronostiqué la rencontre d'un gisement, à Gironcourt-sur-

Vraine.

La deuxième période de construction de la Lorraine a pour

moments d'abord une érosion et un nivellement, dont la péné

plaine permienne fut l'expression ; puis le fléchissement, la cra

quelure de cette plate-forme sous le poids des sédiments du trias;

d'où les failles qui strient le golfe du Luxembourg et le plateau
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de Briey, et les ressauts les plis posthumes dont le jeu n'est sans

doute pas terminé. On a pensé que cette tectonique a régi la dis

tribution du minerai de fer.

La physionomie de la Lorraine est aujourd'hui apaisée ; elle

contraste avec les massifs qui la ceinturent. Pourtant le modelé

offre une variété qui surprend l'œil de l'observateur. En un

suggestif chapitre sur « les formes du terrain », M. Joly explique

chaque trait pour ainsi dire d'après la nature du sous-sol géolo

gique : dans le calcaire homogène la rigidité des vallées souvent

sèches, la platitude des sommets ; dans le calcaire hétérogène, la

saillie des roches comme les dykes de Saint-Mihiel ; en sous-sol

marneux les faibles ondulations, les lits de rivières à peine

burinés; les régions gréseuses ont, semble-t-il, le privilège du

pittoresque.

Tout ce relief est assez différencié pour que M. Joly distingue

des compartiments, que le géographe dénommera pays.

Ici l'auteur tantôt adopte les appellations traditionnelles, consa

crées, tantôt il en propose qui paraissent insolites, à cause des

termes géologiques : c'est ainsi qu'entre la Vôge et la plaine de

Creutzwald, il intercale la « région keupérienne » ; ainsi encore il

veut créer un état-civil à la « région des collines bajociennes ».

M. Gallois n'a pas laissé d'avertir combien il est hasardeux de

tenir sur les fonts baptismaux une région dite naturelle.

Mais M. Joly, pour déconcerter l'objection, se campe sur le

terrain géologique. « Les seules bases essentielles, prononce-t-il,

d'une division en régions naturelles, d'une caractérisation, en un

mot d'un pays, sont les bases géologiques, la constitution du sol ».

Les géographes ne souscriront pas à cette affirmation ; leur

conception du pays est, on le sait, moins simple et moins exclu

sive. M. Joly peut se prévaloir, il est vrai, de divergences entre

géographes. « Le terme de Bassigny, écrit-il, est appliqué actuel

lement, d'après M. Gallois, à la bande marneuse liasique qui

s'étend dans les environs de Langres entre les plateaux calcaires

et la bande triasique ; pour M. Auerbach, le Bassigny est au con

traire le plateau corallien et astartien des environs de Gondre
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court... J'emploierai le terme de Bassigny pour désigner le plateau

calcaire du Bajocien et du Bathonien ». Infortuné Bassigny,

ballotté du lias au corallien, du corallien au ba jocien ! C'est qu'au

vrai le Bassigny chevauche sur toutes ces formations et ce n'est

pas la géologie qui lui donne son individualité.

D'ailleurs M. Joly ne se cantonne pas dans un dogmatisme

impénitent : « J'arrive, confesse-t-il, à cette conclusion facile à

prévoir qu'une région naturelle est très difficile à définir parce

que justement elle dépend d'une quantité de causes différentes

et mieux de l'association de ces différentes causes. »

C'est ce qui rend si délicat l'abornement entre les pays de

Lorraine ; par exemple dans la tranche triasique où les noms

changent... sans que pour cela l'on ait changé de sol ; la section

jurassique de relief, plus accusé, se laisse plus aisémenfdécouper,

grâce à ses collines ou côtes qui s'alignent avec une rigidité toute

militaire et, en avant du rang, quelques tertres témoins, vétérans

chevronnés. En dépit, ou à cause même de son incertitude, cet

essai d'analyse sur unej aire d'observation aussi monotone et

médiocre que la Lorraine sollicite la curiosité : de même, il n'est

pas de visage humain, si placide soit-il et si inexpressif, où les

incidents de la vie n'aient laissé de stigmates.

Si la démarcation des régions naturelles, en Lorraine, offre

en effet quelque difficulté, une perception nette de cette province

se dégage de la description de M. Joly. Tous les problêmes qui

intéressent l'évolution de ses reliefs et de sa structure y sont,

sinon traités dans le détail, du moins abordés, et jusqu'aux pro

cès encore pendants, dont les rivières surtout sont les héroïnes,

rivières inquiètes et de carrière agitée. Tout n'est pas dit encore

sur les relations passées de la Moselle et de la Meuse ; de la Mo

selle et de la Meurthe; entre ces deux dernières fausses jumelles,

des luttes sournoises se sont produites, des captures, que M. Joly

explique par une suggestive hypothèse. D'autres questions se

posent encore que l'auteur réserve pour d'ultérieures études.

Ce volume, en effet, n'épuise pas la matière. M. Joly n'a voulu

entreprendre, m'a-t-il assuré modestement lorsqu'il m'a fait l'hon
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neur de me demander cette bien inutile préface, qu'une œuvre

de « géographie géologique ». Cette géographie géologique dé

blaie le terrain, si l'on peut dire, et ouvre le chantier aux ingé

nieurs, aux militaires, aux agronomes, aux géographes. Ce ne sera

pas trop de la collaboration de toutes ces équipes, pour élargir

et rénover la notion d'une contrée de si haut prix pour la sécurité

comme pour la prospérité nationales.

B. AUERBACH,

Doyen de la Faculté des Lettres

de l'Université de Nancy.
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INTRODUCTION

Il y a environ trois ans, M. Kobert Parisot, professeur d'his

toire de l'Est de la Fran(e à l'Université de Nancy, parlant de la

Lorraine devant la Société des Amis de l'L'niversité, commençait

ainsi sa conférence :

« Existe-t-il une région lorraine? Comprend-elle la totalité des

« trois départements qu'habituellement l'on qualifie de lorrains,

« Vosges, Meurthe-et-Moselle et Meuse, et ne comprend-elle que

« ces trois départements-là ? C'est ce que je me propose de re-

« chercher dans cette conférence, en m'aidant des indications que

« fournissent la géographie et l'histoire de nos contrées, les occu-

« pations et le caractère de leurs habitants. »

Comme l'éminent conférencier, je pourrais commencer cet

ouvrage par la même question à laquelle je chercherai à répondre

en la transportant du moins, du terrain de la géographie histo

rique sur le terrain plus scientifique peut-être de la Géographie

physique, ou plutôt de la Géographie géologique.

Et, de fait, s'est-on jamais posé bien nettement cette question :

Existe-t-il une région lorraine ? La région lorraine physique

a-t-elle été définie; a-t elle été décrite '?

Il y a bien eu, à la vérité, quelques essais de délimitation

de cette région, quelques descriptions plus ou moins sommaires,

mais les auteurs ne sont pas d'accord sur la valeur à donner à

l'expression « Région lorraine », pas plus que sur ses limites ni

sur son caractère.



4 INTRODUCTION

Le Plateau lorrain de M. Auerbach, le grand Géographe

lorrain, la Lorraine de Dufrénoy et Elie de Beaumont; celle de

Bleicher ; celle enfin du commandant Barré, sont toutes plus ou

moins différentes. Et précisément, si l'on n'envisage que le point de

vue physique, les bases sur lesquelles il convient de s'appuyer

pour rechercher les limites des régions naturelles, sont la Géo

logie et l'histoire géologique. Le sont justement ces bases qui ont

appuyé la définition de la Lorraine donnée par le Commandant

Barré, et c'est pourquoi j'adopterai cette définition, quitte à la

modifier légèrement. La Lorraine telle qu'on a l'habitude de la

considérer, ne coïncide pas, en effet, avec cette lorraine physique-

pas plus qu'avec la Lorraine géologique et, comme c'est cette der

nière surtout qui est l'objet du présent travail, je choisirai un

autre titre, de façon à éviter de créer des confusions. J'étudierai

donc ici la région Iriasique et jurassique de l'Est du bassin de Paris.

Il peut être en effet utile de faire connaître dans un travail d'en

semble, les caractéristiques physiques de cette région que l'on peut

appeler encore « région lorraine sensu lato ». En même temps

qu'on étudie les caractères, on peut passer en revue toutes les

particularités du relief du sol, donner une description aussi

approfondie que possible de la région, et diviser cette région

elle-même en régions naturelles, en « pays» chacun d'eux ayant

d'ailleurs, en plus petit, son individualité propre.

J'ai pensé qu'un tel travail comblerait une lacune; en servant

de première partie à un ouvrage d'ensemble sur la Géologie de

la Lorraine ; et en donnant à tous ceux, professeurs, étudiants et

officiers qui ont à connaître la région qu'ils habitent, les facilités

dans le travail de documentation et dans l'étude des grandes

lignes.

Au surplus, quelqu'imparfait que puisse être cet ouvrage, je

serai suffisamment récompensé s'il peut remplir, si peu que ce

soit, l'un des buts poursuivis. Mais je me taxerais d'ingratitude si

je ne reportais ici une grande partie de mes faibles mérites sur

les auteurs que j'ai consultés et sur les personnes très obligeantes,

M. le Doyen Auerbach, MM. les professeurs Nicklès, Vélain
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et Haug, M. de Margerie et M. le capitaine Delcambre que j'ai

eu l'occasion de mettre à contribution et qui ne m'ont jamais

ménagé leur concours. Aussi les prierai-je de recevoir ici l'ex

pression de ma très profonde gratitude.

PLAN DK L'OUVRAGK

Je me suis donc. proposé d'examiner d'abord s'il existe bien

une l égion loi raine considérée au point de vue physique ; puis de

définir cette région lorraine et de la décrire en la détaillant par

l égions, par pays, après en avoir donné une étude d'ensemble.

Un sujet si vaste demandait, pour être traité avec toute la

clarté et la précision désirables, un plan strict, d'autant plus

difficile à établir qu'il s'agissait en somme de décrire une chose

dont la raison d'être se trouve dans l'assemblage d'une quantité

de causes très diverses; l'aspect physique d'un pays est en effet la

résultante d'une multitude de forces et d'influences : constitution

du sol, histoire du sol, température, climat, saisons, végétation,

érosions diverses, phénomènes atmosphériques, altitude, lon

gitude, latitude, éloignement de la mer, etc..

J'ai cru pouvoir adopter le plan suivant qui, pour être impar

fait dans doute, n'en présente pas moins l'avantage de suivre le

cours logique d'une description physique ; il commence par l'étude

des bases de la Géographie physique, la Géologie, continue par

l'étude des causes de la sculpture du sol ; et termine par la

description du résultat, c'est-à-dire par la description physique

proprement dite.

Après cette courte introduction, et par anticipation, je défi

nirai la région étudiée, puis en donnerai les limites géographiques

et géologiques. Un historique aussi sommaire que possible des

ouvrages assez nombreux cependant qui ont mis en évidence

quelques points de la géographie physique de cette région, ter

minera la partie des généralités.

Dans une première partie intitulée « Constitution géologique »
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je passerai en revue les différents éléments constitutifs du sol

lorrain en insistant sur le mode de désagrégation et de destruction

plus spécialement propre à chacun de ces éléments. Ainsi appa

raîtront chemin faisant la plus grande partie des figures et des

profils caractéristiques des différentes parties de notre région. La

Tectonique et la répartition de ces différents terrains à la surface,

permettront d'expliquer les grandes lignes du relief ainsi que le

cours des rivières qui donnent la physionomie générale actuelle

de la région triasique et jurassique de l'Est du bassin de Paris,

physionomie qui n'est en somme que le résultat de la longue

évolution géologique et géographique de cette région.

Ces grandes lignes de relief ainsi que le cours des rivières

formeront l'objet des descriptions de la //' partie intitulée « Le

relief du sol ». Toujours guidé par le même raisonnement, on

étudiera d'abord les causes de ce relief dont la plupart ont été

énumérées dans la I™ partie et auxquelles s'ajoute l'érosion qui

détruit et qui construit ; puis on en décrira le résultat qui est

l'harmonie entre la terre et l'eau, entre les montagnes et les

rivières; l'orographie et l'hydrographie formeront chacune un

chapitre spécial.

Enfin, la IIIe partie comprendra la division en régions natu

relles ou pays que l'on décrira de façon plus détaillée en cherchant

à donner pour chacun d'eux, les traits physiques les plus caracté

ristiques et les Conclusions résumeront l'histoire géographique de

la Lorraine et des régions voisines, montreront son état actuel et

seront en somme la vraie définition de cette région.

Nancy, le 4 mars 1911.
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DÉFINITION DE LA RÉGION LORRAINE

Il est d'habitude, avant d'étudier une question quelconque de

donner tout d'abord, et au moins d'une façon générale une défi

nition, ou des renseignements plus ou moins précis sur le « sujet »

traité. Il s'agit ici d'une région dont on veut étudier l'aspect phy

sique et les causes de cet aspect, il serait donc très utile de défi

nir cette région en l'enserrant dans des limites bien nettes ; mais

la définition même de la Lorraine, ou plutôt de la région physi

que homogène située au Nord-Est de la France doit résulter direc

tement de l'étude de certains caractères sinon de la totalité des

caractères de cette région, il semble donc déplacé de définir la

région jurassique et triasique de l'Est du bassin de Paris, avant

d'avoir étudié les caractères qui permettent d'individualiser cette

région. Un des caractères essentiels entre autres, qui sert de base

aux divisions géographiques est celui qui est donné par la cons

titution géologique du sol ; ce caractère est tellement important

que, dans le cas présent, j'ai dû le mettre en évidence dans le

titre même de cet ouvrage.

Ainsi la place de la définition de la région triasique et juras

sique de l'Est du bassin de Paris sera à la fin de ce livre, dans le

chapitre réservé aux conclusions; cependant, comme il est bon

d'être fixé à priori sur l'étendue du pays que l'on parcourra à

travers les pages suivantes, je donnerai, avant d'entrer en matière,
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une définition de la Lorraine, et je me contenterai pour lors, de

la définition donnée parle (ommandant Barré dans son ouvrage

remarquable : « L'Architecture du sol de la France » (voir

page 119), définition du reste presque exclusivement géologique :

« Lorraine. On désigne sous le nom de Lorraine, le territoire

« qui s'étend entre les Vosges, les plateaux ardennais, les Fau-

« cilles et la Meuse, en un mot, tout le pays qui est drainé par la

» Moselle jusqu'à Trêves. On voit que, toutes réserves faites sur

« la possibilité d'établir une démarcation nette, c'est bien là la

« partie occidentale de la terre rhénane.

« Très simple est l'architecture de la région. Les couches sédi-

« mentaires qui, pendant la première partie de l'ère secondaire,

« s'étaient superposées au socle primaire affaissé, se trouvent

« doucement inclinées vers l'Ouest, dérangées seulement par

« quelques failles et par l'ondulation synclinale de grande ampli-

« tude que nous avons signalée. Rabotées par l'érosion qui les a

« fait disparaitre des sommets des Vosges, elles apparaissent ici

« coupées en biseau et dessinant une suite de bandes d'âge de

« plus en plus récent, à mesure qu'on s'éloigne de ces montagnes.

« ("/est ainsi qu'en se dirigeant de l'Est vers l'Ouest, on rencontre

« d'abord les dernières couches du Trias (le muschelkalk et le

« keuper), puis une partie des étages jurassiques (le Lias, le

« médio-jurassique et le commencement du suprajurassique). La

« moitié orientale de la Lorraine est donc triasique, tandis que la

« moitié occidentale est jurassique...

« La Lorraine triasique est donc un pays ondulé, de topogra-

« phie assez confuse, tandis que la Lorraine jurassique est un

« pays à terrasses...

« On peut rattacher à la Lorraine le golfe de Luxembourg,

« dont nous avons déjà parlé à propos des plateaux ardennais.

« On y retrouve, eu effet, le prolongement des affleurements

« triasiques et des premières corniches jurassiques, notamment

« de celle qui continue les côtes de Moselle dans la direction de

« Longwy et de Montmédy. »

M. Barré ajoute (pie le système hydrographique de la Loi
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raine à son écoulement vers le Nord, disposition qui différencie

nettement cette région de la Région Parisienne.

Nous retiendrons donc que la région naturelle que nous

devons étudier est la partie occidentale de la Terre rhénane. Elle

est située à l'Est de la Région Parisienne et enserrée entre l'Ar-

denne et les Vosges. Le sol qui la constitue est formé de Trias et

de Jurassique.

Les départements de France et les pays voisins sur lesquels

elle s'étend sont : la Meurthe-et-Moselle, la Meuse (pars), les

Ardennes (pars), les Vosges (pars), la Haute-Marne (pars), le

Luxembourg belge, le Grand-Duché de Luxembourg, la Lorraine

annexée, l'Alsace, la Prusse rhénane et le Palatinat.

Elle est donc située entre les méridiens 5" Est et 7°20* Est

par rapport au méridien de (îreenwich el entre les parallèles

47T>0 et 49°50' Nord.
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La liste bibliographique placée à la fin de cet ouvrage montre

que, en s'en tenant aux ouvrages récemment parus, c'est-à-dire

parus depuis le milieu du siècle dernier, on peut citer une cen

taine de notes ou d'ouvrages importants dans lesquels il est

question de la géographie physique de la région jurassique et

triasique de l'Est du bassin de Paris. Mais de ces divers ouvrages

que j'ai consultés ou même simplement cités dans ce travail, il en

est peu qui aient traité à fond telle partie de l'étude que je me

suis proposée et il n'en est aucun qui puisse ressembler de près

ou de loin à une monographie des caractères physiques de la

région lorraine.

Cet historique sera bref ; d'abord parce que les ouvrages

importants à signaler sont relativement peu nombreux, ensuite

parce qu'il est inutile de surcharger le début de ce livre par de

longues citations ou de longues discussions; enfin parce que l'on

aura l'occasion dans la suite de revenir sur certains travaux soit

pour exposer sommairement une question parfaitement étudiée

antérieurement, soit pour les discuter ou en tirer des déductions

importantes.

Comme il n'y a en somme que peu de temps que la Géogra

phie physique a été élevée au rang de science, et qu'auparavant,

les données concernant le relief du sol et l'hydrographie étaient

du ressort de la Géologie, c'est dans les ouvrages de Géologie
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traitant de la Lorraine, que nous trouverons les premières notions

sur les caractères physiques de notre région.

Le premier ouvrage qu'il importe de citer, est l'œuvre magis

trale de Dufrénoy et Eue de Beaumont, l'explication de la carte

géologique de la France.

Il y a dans cet ouvrage des pages magnifiquement écrites

sur cette région de l'Est de la France ; les définitions données, les

caractères énumérés, les descriptions faites sont dignes des der

niers progrès de la géographie physique et l'on peut appeler

Dufrénoy et Elie de Beau mont les « fondateurs de la Géographie

physique de la Lorraine ». Telles sont les pages écrites au com

mencement du tome II (page 3), et dont je crois utile d'extraire

les quelques passages qui suivent, parce qu'ils sont une définition

en même temps qu'une description très rapide de la Lorraine :

« Lorsque des cimes élevées des Vosges, telles que le Honeck

« ou le Donon, on promène ses regards vers l'Ouest, on voit

« s'étendre, au pied des montagnes, des terrains qui paraissent

« plats et qui sont bornés, dans un lointain obscur, par des

« lignes de coteaux à profils rectilignes et horizontaux.

« Ces coteaux sont les bords proéminents du grand dépôt

« jurassique, qui joue un rôle si important dans la structure de

« la France septentrionale ; ils régnent de Langres à Longwy

« suivant une ligne continue, mais légèrement festonnée et

« découpée par plusieurs rivières, notamment par la Meurthe et

« par la Moselle. Indépendamment de ces dentelures, on voit au

« Sud, et surtout au N. et au N.-E. de Nancy, s'élever, en avant

« de leurs escarpements, comme des forteresses détachées, des

« masses qui leur sont égales en hauteur et semblables en corn

« position : telles sont la côte de Vaudémont, la ( ôte d'Amance,

« la côte de Delme.

« Au pied des escarpements des plateaux calcaires, commence

« une contrée plus basse, qui entoure les niasses proéminentes

« dont nous venons de parler, et qui s'étend jusqu'au pied des

« Vosges. Les montagnes la terminent, vers l'Est, par une falaise

« presque continue... Quoique dominée des deux côtés par les
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« deux lignes de proéminences qui viennent d'être mentionnées.

« cette contrée présente des séries d'ondulations plus ou moins

« interrompues, qui vont généralement en diminuant de saillie

« et de profondeur à mesure qu'on approche des montagnes. On

« y remarque même quelques protubérances, qui rivalisent

« presque en hauteur.avec la falaise oolithique dont elles suivent

« à peu près les contours, mais qui sont loin de l'égaler en conti-

« nuité...

« Les proéminences de la plaine, sont encore assez élevées

« pour que l'œil puisse embrasser de leurs sommets une grande

« étendue de la région qui nous occupe. Elle ne parait plus alors

« complètement plate, comme des cimes des Vosges. On y dis-

« tingue, au contraire, une foule d'ondulations de détail, mais

« dont aucune n'a une saillie considérable au-dessus de celles

« qui l'avoisinent ; l'horizon est généralement presque uni, et on

« voit que la contrée peut être considérée, dans son ensemble,

« comme une grande plaine ondulée.

« Cette plaine est la Lorraine proprement dite.... »

Et plus loin : « Mais le géologue n'en retrouve pas moins,

« dans le sol, les traces et les causes des divisions aujourd'hui

« effacées, et il est conduit à faire revivre des dénominations qui

« n'ont plus cours dans le langage officiel. Celle de Lorraine

« sera toujours commode pour désigner la région peu élevée et

« faiblement ondulée qui s'étend entre les bases des plateaux

« oolithiques et le pied des Vosges. »

On voit par ces quelques passages, que ces savants auteurs

étaient de véritables précurseurs ; ils avaient bien nettement

remarqué et fait ressortir l'individualité de la « province lor

raine » au point de vue physique ; ils n'étaient pas très certains

cependant des limites à lui attribuer; ce n'était du reste pas

chose facile, la Lorraine présentant des transitions avec les

régions naturelles avoisinantes. Ils ont aussi reconnu et insisté

sur ce fait, que c'est la géologie qui est la base des divisions natu

relles des pays et qu'en se servant de cette base on peut diviser

la Lorraine en deux grandes légions, l'une triasique qu'on peut
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aussi appeler la plaine, l'autre calcaire, constituée parles plateaux

oolithiques et que l'on pourrait appeler plus particulièrement le

plateau lorrain.

Au chapitre ou plutôt au paragraphe d'ensemble qui donne

ainsi un aperçu de la géographie physique de la Lorraine, il faut

ajouter toute une série de descriptions disposées par-ci par-là

dans l'ouvrage et que l'on trouve à propos des differentes assises

géologiques décrites ; ainsi on aura de belles pages décrivant

toute la longue bordure formée dans l'Est de la France par les

« calcaires à gryphées » par exemple, ou par la première falaise

oolithique, etc..

Dufrénoy et Elie de Beaumont ont donc étudié les rapports

du sous-sol avec le relief superficiel non seulement dans les

grandes lignes mais aussi dans les détails ; ils sont même allés

jusqu'à en tirer pour la Lorraine le corollaire de l'importance

politique :

« D'une part, la Lorraine est protégée du côté de l'Allemagne

« par le rempart des Vosges; de l'autre, elle est séparée de la

« Champagne par les remparts moins élevés, mais triples, que

« présentent les crêtes successives des trois étages du système

« oolithique, crêtes dont la dernière domine la ville de Nancy.

« Les territoires des trois évêchés de Metz, Toul et Verdun, se

« trouvaient en grande partie, au delà de la première falaise

« jurassique, mais en deçà des deux autres : c'était déjà un autre

« pays, quoique souvent sous la même dénomination ; mais ce

« n'était pas encore la Champagne. Quant aux versants occiden-

« taux des Vosges, ils étaient un appendice naturel de la plaine

« située à leur pied. Ainsi la Lorraine, formant déjà en elle-même

« une contrée assez vaste, sans divisions naturelles, semblait

« encore appelée à en grouper d'autres plus petites autour d'elle.

« Voilà pourquoi, jusqu'au moment où la civilisation, en agran-

« dissant son échelle, a commencé à effacer les barrières les

« moins prononcées des Etats, la Lorraine est restée un pays à

<( peu près distinct entre la France et les Etats germaniques. »

Après Dufrénoy et Flie de Beaumont, il faut citer un grand
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géologue qui aurait dû même, par rang de date, passer en téte

de cet historique, puisque son premier ouvrage date de 1840, mais

qui est placé ici parce que son travail le plus important, (2(5) des

cription géologique de toute la Meuse, est postérieur à l'œuvre

des auteurs de la carte géologique de la France. Armand Buvi-

gnier, en 1840, publie une « note sur les alluvions dela Moselle dans

la Dallée de la Meuse » (25) ('). ("est ce patient chercheur et col

lectionneur en effet qui constate le premier la présence des allu

vions anciennes de la Moselle dans la vallée de la Meuse, consta

tation grosse d'avenir car on verra de nombreuses notes et

discussions sur le sujet et sur celui du déversement ancien des

eaux de la Moselle dans la Meuse. Cette question des alluvions

soulevée par Buvignier a servi dans ces dernières années de sujet

de thèse à M. le capitaine Vidal de La Blache (109). On doit aussi

à Buvignier une carte géologique au 1/80.000'' du département de

la Meuse, carte de très grande valeur qui a servi et beaucoup

guidé les géologues qui ont été chargés de dresser la carte géolo

gique détaillée de la France pour les feuilles de Metz, Verdun et

Bar-le-Duc.

Après Buvignier, c'est au tour de Jacquot, autre grand géo

logue, qui, en collaboration avec Terquem et Barré (64) fit pour

l'ancien département de la Moselle, ce que fît Buvignier pour le

département de la Meuse. On lit dans cet ouvrage des pages

remarquables sur la physionomie des différentes parties de la

Lorraine. Il semble que ce qui a frappé le plus l'esprit de Jac-

quot au point de vue du relief du sol c'est aussi ce qui a frappé

les auteurs de la carte géologique de la France : les plateaux ou

terrasses formés par le calcaire à gryphées ; il consacre à leur

description des pages entières, témoignant d'ailleurs d'un remar

quable esprit d'observation.

C'est encore ce que l'on peut observer dans l'ouvrage de

Braconmer (22) sur le département de la Moselle, quoique ce

(') Les chiffres entre parenthèses indiquent le n° de l'ouvrage dans lu

la liste bibliographique placée avant la table des matières.
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dernier auteur ait réservé beaucoup moins de place aux descrip

tions du relief du sol.

A l'époque où Braconnier publiait sa « Description géolo

gique et agronomique des terrains de Meurthe-et-Moselle, la dis

cussion sur la communication ancienne des deux bassins de la

Moselle et de la Meuse commençait à prendre une certaine

importance. En 1877, Godron, dans une note intitulée « Du pas

sage ancien des eaux et des alluvions anciennes de la Moselle

dans le bassin de la Meurthe » a une façon assez particulière d'ex

pliquer les choses ; il pense en effet que la vallée actuelle de la

Moselle entre Toul et Frouard existait à l'époque même où les

eaux de la Moselle se déversaient dans la vallée de la Meuse par

le Val de l'Ane. A ce moment, la Moselle formait un ou deux

grands lacs aux environs de Toul, lacs couvrant une grande partie

de la Woëvre, de Colombey au Sud à Vigneulles au Nord. Ces

lacs s'étendaient jusqu'à la hauteur de Liverdun où devait les

arrêter un barrage. C'est la destruction de ce barrage, soit par

l'affouillement, soit par la pression des eaux, qui aurait substitué

peu à peu le déversoir de Liverdun à celui de Pagny, et par

conséquent la vallée actuelle se serait creusée et aurait pris son

aspect d'aujourd'hui pendant que celle de l'Ingressin n'ayant plus

de fonction, se remplissait d'éboulis des collines voisines et s'en

combrait de végétation et peut-être de tourbières.

C'est à propos d'une note sur cette même question qu'il

convient de citer Wohlgemuth (116) auteur à qui l'on doit en

outre un remarquable travail sur le Jurassique moyen à l'Est du

bassin de Paris (ll5). Wohlgemuth pense que le phénomène de

déviation de la Moselle de son cours primitif qui était de s'en aller

dans la vallée de la Meuse en passant par le Val de l'Ane, est dû

uniquement à la résistance très grande comparée à celle des

calcaires, que les argiles opposent à Faction érosive des cours d'eaux.

D'après cet auteur, les rivières creusent difficilement les argiles ;

l'eau glisse à leur surface, et l'érosion n'est guère due qu'aux

éboulements des rives. Les calcaires sont de véritables éponges ou

cribles pour les eaux ; celles-ci s'infiltrent dans les fentes, sépa
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rent les blocs, les minent par affbuillement, les entraînent et se

creusent donc bien plus facilement un passage, dans le sens

vertical surtout. Les faits se seraient alors passés de la façon sui

vante : la longueur du cours, par suite de l'approfondissement de

la vallée, augmentait dans la partie argileuse ; par suite, la pente

diminuait, l'érosion aussi ; la vallée se bouchait alors dans le Val

de l'Ane et la Moselle s'élargissant à Toul, formait un lac qui

bientôt trouvait une issue à l'Est et se déversait vers Frouard.

Outre cette part prise dans la grande discussion, Wohlge-

muth n'a rien publié qui traite directement de la Géographie

physique de l'Est de la France, ses ouvrages se rapportent plutôt

à la stratigraphie et à la paléontologie stratigraphique. Mais à

partir de ce moment, presque tous les auteurs que nous allons

citer ont publié des études de détail très intéressantes sur les

particularités hydrographiques ou orographiques de la Lorraine

et des régions voisines. C'est du reste le moment où la Géographie

physique devient réellement une science dans laquelle il y a

d'autant plus à trouver qu'elle est plus récente.

M. DaV^s en 189(5 f.'Jl) publie un ouvrage très important sur

la Seine, la Meuse et la Moselle : c'est une véritable étude d'hydro

graphie comparée entre ces trois cours d'eaux. L'idée de capture

est introduite dans la dis( ussion au sujet du détournement de la

Haute-Moselle aux dépens de la Meuse. Pour M. Dawis en effet « La

« Toul (Haute-Moselle) s'écoulait autrefois par une vallée sinueuse

« à travers un plateau formé par les couches de I'oolithe moyenne

« et se jetait dans la Meuse au petit village de Pagny-sur-Meuse,

« mais, dans le cours des âges, le Pompey, affluent de la Moselle

« fit reculer près de ses sources la ligne de partage, et, soutirant

« ainsi la Toul au point où se trouve actuellement la ville de ce

« nom détourna ce cours d'eau de la Meuse au profit de la

« Moselle ». Il existe du reste d'autres exemples de rivières déca

pitées, dans le même bassin de la Meuse ; ainsi la Bar fut décapitée

et privée de toutes les eaux de l'Aire supérieure qu'elle recevait

primitivement. L'auteur, se demandant pourquoi la Meuse a été

dépossédée, pense quec'est une question difficile à résoudre, dans

2
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laquelle interviennent sans doute des caractères de Cours d'eaux

longitudinaux et peut-être aussi le soulèvement de FArdenne. « Il

« est très remarquable du reste, que la Meuse soit encore capable

« de maintenir son coursa travers l'Ardenne soulevée ; ce succès

« ne peut être expliqué que si on la regarde comme un exemple

« typique de rivière antécédente ; elle a vaillamment lutté pour

« préserver son cours et elle y a merveilleusement réussi. »

Le travail de M. Dawis est certainement un des plus impor

tants qui traitent de l'hydrographie de l'Est de la France ; il

paraissait quelques années après un autre ouvrage très important

aussi «Le plateau lorrain » de M. Auerbach. Le savant professeur

de la Faculté des Lettres de Nancy a condensé dans un livre

relativement restreint une foule de renseignements physiques

géologiques et économiques sur la région qu'il a dénommée

plateau Lorrain. Dans ce plateau lorrain, étudié pays par pays

rentre le Barrois, limité à l'Ouest par les failles doubles de

Cousancelles et où la végétation forestière indifférente à la nature

minéralogique du terrain, prospère, aussi touffue sur les nappes

calcaires que sur les ilôts infra-crétacés. Les annexes situées au

Sud-Est du Barrois proprement dit, l'Ornoiset le Blois sont cons

tituées par les affleurements marneux du Virgulien. Quoique les

idées émises dans les premières pages du chapitre consacré à la

description de la Meuse soient controversées pareeque l'on connaît

actuellement, les renseignements nombreux que l'on y trouve au

sujet du régime des eaux de la Meuse sont très intéressants et très

utiles, et la description des « côtes de Meuse » rend très bien

compte de la nature du pays. On lit aussi une délimitation et une

description de laWoëvre province naturelle attribuée par l'auteur,

sur la foi de la carte géologique, au terrain oxfordien. Puis c'est

au tour de la description de la Haye qui fait partie d'un plateau

où plusieurs pays se sont formés :« la Haie qui s'étend sur le

« calcaire, le Jarnisy, canton où les marnes prédominent, le pays

« de Briey, où les terrains se mélangent davantage. »

On verra plus loin que cette division n'est pas admise par

M. Gallois qui repousse le Jarnisy. D'ailleurs les définitions de ces



HISTORIQUE 19

différents pays telles que les donne M. Auerbach sont très

sommaires.

La description de la Haie est très claire et la séparation de ce

pays d'avec le plateau de Briey et le Jarnisy se ferait très nettement,

d'après l'auteur suivant la faille qui va de Charey à la Moselle avec

avec une orientation NE-SO. dette faille provoque l'affaissement

des couches situées au Nord et par suite la composition des

terrains n'est plus la même ; l'élément marneux déborde, recouvre

et refoule en quelque sorte le calcaire qui ne se dégage (pie sur la

tranche orientale du plateau.

Le Xaintois et le pays de Vaudémont, la vallée de la Moselle

et le pays messin ont été moins bien étudiés et leur description

manque de précision, maison trouve, néanmoins une quantité de

renseignements qui font de l'ouvrage de M. Auerbach une œuvre

de fond des plus précieuses.

En 1898 paraît dans le Bulletin de la Société de Géographie de

l'Est une note originale de M. Andriot, intitulée « Répartition,

de la population dans l'arrondissement de Lunéville d'après le

relief, la nature du sol, les cultures, les industries. » L'auteur

s'efforce d'étudier sur une aire restreinte, le problème du peuple

ment, mais des causes diverses agissent ensemble et en connexion,

et l'influence propre de chaque donnée se laisse difficilement

surprendre.

Certains faits cependant apparaissent nettement : les alluvions

anciennes du bassin de Lunéville et les grès vosgiens, également

propices au boisement excluent l'homme, et les forêts s'étendent

dans la zone de faible densité de la population, zone dans laquelle

il y a de 30 à 50 habitants par kilomètre carré tandis (pie la

moyenne de l'arrondissement est de 67 habitants. Le relief, la

nature du sol et les cultures ont de faibles actions, peu distinctes

du reste les unes des autres ; le facteur dominant est l'industrie.

M. Andriot a donc montré que ni la constitution du sol ni

son relief n'avaient de grande influence sur la répartition de la

population dans l'arrondissement de Lunéville. Il est fort à penser

que l'on serait arrivé à la même conclusion si l'on s'était adressé à
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d'autres arrondissements, et il fallait bien s'attendre à ce que

l'Industrie soit le facteur le plus important dans la répartition de

la population. Là où il y a industrie, on ne fait pas attention à la

productivité du sol ni à son relief ni au climat ; il faut des bras à

l'industrie dans des proportions beaucoup plus élevées que pour

les travaux de l'agriculture ou de l'exploitation forestiere ; il s'en

suit que l'existence d'une industrie dérange tous les calculs relatifs

au su jet traité par l'auteur.

De Lapparent en 189(5-97 publie deux notes intéressant la

géographie physique de la région (pie j'étudie ici : « Un épisode de

l'histoire de lu Bar (71) » et une « note sur l'histoire géologique des

Vosges (72) ». Cet épisode de l'histoire de la Bar est bien connu,

j'ai déjà eu l'occasion d'en parler à propos de l'ouvrage de Dawis.

La note sur l'histoire géologique des Vosges est une longue discus

sion des théories émises par MM. Branco,Steinmann,VanWervecke

et Benecke. L'auteur donne une carte approximative de l'exten

sion des mers à l'époque rhétienne; il admet que le Hunsrùck-

Eifel, .- l'Ardenne, — les Vosges-Forêt-Noire formaient trois îles

séparées par des bras de mer ; que lors du Bathonien et même

du Bajocien, la mer lorraine ne communiquait plus que difficile

ment avec la mer souabe et alsacienne et qu'il devait y avoir une

cote peu saillante les séparant, fermant le détroit franco-germain.

Les conclusions de cette note sont exprimées dans les termes

suivants : « Si le tableau que j'ai essayé de tracer est exact, l'his-

« toire des Vosges se montre faite d'émersions et de submersions

« bien des fois répétées, mais au cours desquelles se seraient

« dessinés, d'assez bonne heure, les traits qui devaient être un

« jour caractéristique de la région, à savoir, tout au moins, la

« ligne de crête des Vosges, laquelle, à l'état de longue terre ou

« de série linéaire d'îlots aurait nettement séparé le régime lorrain

« de celui de la Souabe, dès l'époque du Lias, après quelques

« tentatives pour surgir lors du Tyrolien supérieur; ensuite la

« dépression de la Basse-Alsace, par où la mer parisienne au

« Nord a pu longtemps rejoindre celle de la Franconie ; enfin,

« la zone faible de l'axe du dôme, accusée de longue date par la
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« pénétration irrégulière, probablement même intermittente de la

« mer, sur la longue bande interne dont les temps oligocènes

« devaient voir l'écroulement. Plus tard encore, cette mêmebande

« était destinée à subir d'autres dislocations tardives, comme celle

« qui a fait basculer le paquet tongrien de Rouffach. »

On peut aussi trouver dans les leçons de géographie physique

de cet auteur des passages ayant traita la région lorraine ; comme

par exemple ce qui se rapporte au Muschelkalk et au Keuper; De

Lapparent explique là le peu de relief en somme de la Lorraine

trkrsique par la prédominance des argiles ou des marnes : « aucun

« obstacle n'a entravé l'œuvre d'un réseau hydrographique très

« simple, entièrement déterminé par la pente uniforme de la

« contrée. Toute la surface s'est abaissée à mesure que se creu-

« saient les lits des cours d'eaux, et cette absence du relief

« contraste d'une façon remarquable, soit avec le rempart que

« forment à l'Ouest les calcaires oolithiques, soit avec les émi-

« nences (pie le grès bigarré dessine à l'Est sur le flanc des

« Vosges ».

Oe 1899 à 1903, M. le commandant Barrk publie une série

de notes de géographie physique des plus intéressantes dont

beaucoup renferment des passages importants ayant trait à la

physionomie du relief de la région lorraine. J'ai déjà cité (')

un de ces ouvrages, le plus important à titre général, celui qui

traite de YArchitecture du sol de la France paru en 19015. Cet

ouvrage a repris ce qui avait déjà paru en 1899 dans une note

intitulée « Quelques observations sur la région parisienne orien

tale ». Une autre not^e publiée en 1901 sur la Haute Vallée de la

Saône est très précieuse au point de vue des connaissances

acquises actuellement sur l'Est de la France. L'auteur étudie en

effet la dépression qui constitue la vallée de la Saône, en se

demandant ce qu'est cette dépression, quand elle s'est formée, et

si elle est une unité géographique simple. Le serait l'ère tertiaire

qui aurait constitué cette dépression : « L'aurore de l'ère tertiaire

(') Voir dans la définition de la Lorraine.
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« devait voir une nouvelle émersion quasi générale. Celle-ci

« amena au-dessus du niveau des Ilots, tout ce qui constitue

« aujourd'hui la haute vallée de la Saône et forma ainsi un terri-

« gloire dont les remarques précédentes nous montrent claire-

« ment quelle était la constitution en profondeur. A ce territoire,

« la crise orogénique tertiaire imposait une architecture nouvelle

« qui n'a pas été modifiée depuis. Le trait caractéristique de cette

« disposition architecturale fut l'établissement d'une grande

» dépression que l'on peut être tenté de considérer comme une

« sorte de contre-partie du relief du Jura plissé, quoiqu'il n'y ait

« pas eu synchronisme absolu dans les mouvements qui ont

« donné naissance aux deux régions.

« Cette dépression, déjà dessinée dans ses grands traits à

« l'époque oligocène, mais où les affaissements ont peut-être

« continué jusqu'au début de l'ère actuelle, ne put d'ailleurs

« être afl'eetée par les ondes qui plissèrent postérieurement le

« Jura, grâce sans doute à la rigidité du sous-sol due elle-même

« à la proximité du socle hercynien. Aussi le régime de plis

« accentués qui s'atténue peu à peu de l'Est à l'Ouest dans le

« Jura, se résout-il en cassures en arrivant à la vallée de la

« Saône, et l'Architecture de celle-ci est-elle nettement tabulaire,

« c'est-à-dire que les mouvements verticaux y ont imprimé leur

« marque d'une façon dominante, tandis (pie les plis ne sont plus

« représentés que par quelques grandes ondulations.

« Toutefois, cette architecture n'apparait pas à nos yeux dans

« son intégrité. Les actions d'usure l'ont singulièrement modi-

« fiée ».

Les actions diverses, et l'historique de cette sculpture sont

passés en revue en détail par l'auteur qui remarque alors que la

dépression de la vallée de la Saône est accompagnée d'une

dépression annexe restée cependant à un niveau supérieur à la

dépression principale. Cette dépression tectonique serait localisée

dans un autre territoire, celui de la Terre rhénane. Il est incon

testable (pie c'est à l'existence de cette dépression annexe que le

bassin supérieur de la Saône doit son extension vers le Nord. La
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description de cette dépression annexe est donc particulièrement

intéressante pour l'étude que je me suis proposée ; elle forme

une partie de la façade méridionale de la Lorraine.

« Au début, les hauteurs qui encadrent la dépression de la

« haute vallée de la Saône auraient pu être assimilées à des

« façades données par les événements tertiaires aux l égions natu-

« relles avoisinantes. L'histoire géologique nous a énuméré ces

« dernières; ce sont : l'îlot central et son prolongement naturel le

« Morvan, le seuil morvanno-vosgien, la Terre rhénane, les pla-

« teaux de la Franche-Comté septentrionale, le Jura plissé....

« .... A la fin de l'ère secondaire, la Terre rhénane avait pris

« une extension considérable vers le Sud, prélude de l'émersion

« générale qui devait bientôt la souder à l'îlot central. Les événe-

« ments orogéniques tertiaires qui ont rajeuni son relief en des-

« sinant la vallée du Rhin et le massif vosgien, ont permis au

« dernier cycle d'érosion d'y faire des dénudations importantes

« et d'y différencier, comme on sait, deux territoires, les Vosges,

« où le substratum hercynien a été mis à nu au milieu d'une

« ceinture de grès triasiques ; la Lorraine, où l'on retrouve, grâce

« à la moindre dénivellation tectonique, les affleurements du

« Muschelkalk, du Keuper, du Lias et du Jurassique inférieur

« et moyen disposés en grandes bandes successives.

« La dépression de la Saône a fait en quelque sorte appel

« hydrographique par rapport à la partie méridionale de ce terri-

ci toire et a ainsi modelé ce que nous avons appelé sa façade

« géographique. Il est évident que celle-ci, comme le territoire

« dont elle dépend, a deux parties naturelles, la partie vosgienne

« et la partie lorraine. »

La façade lorraine est divisée en deux parties : la Façade de

la Lorraine triasique ou Faucilles, allant d'Epinal à Bourbonne

et la façade de la Lorraine jurassique allant de Hourbonne aux

environs de Langres.

Cette note ainsi qu'on vient de s'en rendre compte a parfai

tement décrit la région de la haute vallée dela Saône; une carte

tectonique de la haute vallée de la Saône, où sont teintées de
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deux couleurs différentes les compartiments affaissés et les com

partiments surélevés facilite la compréhension du texte.

Il convient aussi de citer dans cet historique, un météoro

logiste de première valeur, M. Mii.i.oi ; ses savantes et patientes

recherches sur le climat lorrain ont amené à la connaissance de

hien des faits de tout premier intérêt ; j'aurai l'occasion au cours

de cet ouvrage de recourir souvent aux travaux de M. Millot, soit

à propos de la température moyenne de notre région, ou des

variations de cette température, soit pour chercher des renseigne

ments sur les variations barométriques, sur la fréquence des

vents ou encore sur les pluies. Une étude remarquable publiée

dans les « observations météorologiques de la commission météo

rologique de Meurthe-et-Moselle pour 1899 » fait connaître le

relevé de la répartition moyenne des pluies dans le département,

basé sur les observations de 33 stations et s'étendant sur la

période 1878 à 1898. Rangées selon l'altitude croissante, les pré

cipitations offrent avec elle une correspondance d'ensemble, mais

qu'altèrent beaucoup la position topographique et la configura

tion. Einville-sur-Sànon à 130'" reçoit 017 Neuves-Maisons à

218"' reçoit 793mm. Amance à 400"' n'a pas H70""". Aux Cinq-Tran

chées (forêt de Haye) à 380"' il tombe 871""", chute la plus consi

dérable de Meurthe-et-Moselle. Cette distribution des pluies est

traduite en courbes sur une carte du département, d'après les

moyennes des points où ont été enregistrées les observations de

huit années au moins.

De 1890 à 1900, Blkicher publie une série de notes renfer

mant au point de vue de la géographie physique de la Lorraine

et des Vosges des renseignements importants. Le premier ouvrage

est intitulé : « Les Vosges, le sol et les habitants. » Il renferme

une quantité de documents historiques géologiques et physiques.

Les idées de Bleicher au sujet de la constitution physique de

la chaîne des Vosges ne sont plus entièrement partagées par les

géographes actuels, néanmoins de nombreux faits d'observations

conservent toute leur valeur, témoin ceux relatifs à la période

glaciaire. Bon nombre de ces observations seraient du reste d if
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ficiles à faire aujourd'hui, souvent par suite de destructions

(blocs erratiques exploités) ou par suite de modifications appor

tées par la main de l'homme (végétation, exploitation).

Cet ouvrage reste donc un ouvrage de fond que l'on consul

tera toujours avec fruit. Neuf années plus tard Bleicher eut l'oc

casion de montrer sur place l'objet de ses observations à la

Société belge de géologie et d'hydrologie qui vint tenir une

réunion extraordinaire à Nancy en 1899. Cette Société se rendit

aussi sous la conduite de Bleicher dans la vallée de l'Ingressin

et dans le Val de l'Ane pour étudier sur place la question tou

jours avivée du passage de la Moselle dans la vallée de la Meuse.

Le résultat de cetle visite et des fouilles qui furent exécutées

ensuite fut publié en 1900 dans les Annales de Géographie : «La

Vallée de l'Ingressin et ses débouchés dans la vallée de la Meuse ».

Celte note ne fait du reste pas beaucoup avancer la question

déjà bien mise au point par Dawis(31).

Plus intéressantes par leur documentation et par les preuves

qu'elles apportent à l'assertion nouvelle, sont les notes sur la

dénudation du plateau central de Haye ou foret de Haye, et sur la

dénudation du plateau lorrain (17-18). Bleicher a montré que ces

plateaux avaient été dans des temps reculés recouverts d'une

grande épaisseur de sédiments et que ces sédiments furent enlevés

par l'érosion. On doit à Bleicher d'avoir prouvé cette œuvre

énorme de l'érosion dans l'Est de la France.

Enfin, la petite étude de géographie physique régionale inti

tulée : « Le plateau central de Haye », (pii est la condensation

de tout ce qui avait été annoncé dans diverses notes précédentes,

terminera la liste des ouvrages de Bleicher.

Rai i.in, professeur honoraire de la Faculté des Sciences de

Bordeaux, retiré à Monfaucon-d'Argonne, occupait ses vieux ans

à observer du haut du piton isolé au milieu de la plaine kimé-

ridgienne et portlandienne du Nord-Ouest de Verdun, les travaux

des géologues plus jeunes et... les phénomènes du ciel. Durant

cette retraite, il publia deux notes intéressantes, l'une sur le

déversement ancien des eaux des Vosges occidentales dans la vallée
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de la Meuse (93), mise à profit par le Capitaine Vidal de La Blache

dans son étude de la vallée lorraine de la Meuse (109) ; l'autre

sur les observations pluviométriques faites dans la Meuse de

1847 à 1890 (92). Cette dernière fait ressortir combien la chute

d'eau est inégale dans le pays de l'Ornain (925"""), dans la région

de l'Aisne (720,8) et dans celle de la basse Meuse (Verdun-Stenay

747,5).

Avec M. Dollfus (34) nous arrivons à une étude très impor

tante au point de vue particulier qui nous intéresse ; il s'agit de

l'étude des relations entre la structure géologique du bassin de

Paris et son hydrographie. L'auteur étudiant la Meuse se demande

si l'obstacle de l'Ardenne existait des les premiers temps de l'éta

blissement du cours de la haute Meuse « ou s'il n'a pas plutôt

« surgi quand le régime de la haute Meuse était déjà établi et

« lorsque son cours était déjà nettement approfondi. Nous arri-

« vous à la conclusion soit de la surrection relativement récente

« de l'Ardenne, soit de l'effondrement d'une région médiane dans

« l'Est du bassin de Paris. Peut-être les deux phénomènes se

« sont-ils produits en même temps, l'axe de Paris-Nancy s'afiais-

« sant, tandis que l'Ardenne se dressait peu à peu en un obstacle

« ardu, détournant la Meuse et la conduisant vers l'Oise, jusqu'à

« ce que, par un phénomène de capture incident, la Meuse ait

« réussi à franchir l'anticlinal ardennais qui avait dévié son

« cours... Si nous admettons que le mouvement de l'Ardenne est

« contemporain de celui du Boulonais, qui est sur son prolon-

« gement, nous pourrons dater sa dernière surrection comme

« pliocène, puisque nous savons que les sables diestiens marins ont

« été portés dans le Boulonais et dans le Nord à plus de 100 mètres

« d'altitude après le pliocène inférieur et avant le pliocène

« supérieur d'Anvers. La date relativement récente de ces événe-

« ments expliquerait comment la Meuse n'a pas été ressaisie par

« quelque capture au Midi, car elle se trouve de Sedan à Mézières

« très haut en charge au-dessus du bassin de l'Aisne et toute prèle

« à s'y déverser ainsi que Puillon-Boblaye le signalait dès 1830. »

Après M Dollfus il faut citer M. Gallois, éminent géographe,
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qui publia des notes sur quelques régions naturelles, Bassigny,

Jarnisy, Woëvre et Haye. Un dernier ouvrage imprimé dans ces

dernières années intitulé : « Régions naturelles et noms de pays »,

reprend quelques descriptions faites dans les notes précédentes.

Pour M. Gallois, le Bassigny est une plaine marneuse légè

rement ondulée, constituée par les affleurements en presque

totalité argileux du Sinémurien et du Charmouthien (du Lias).

« Il y a donc, entre les grands plateaux calcaires qui le dominent

« à l'Ouest et les terrasses qui lui succèdent à l'Est, une dépres-

« sion en grande partie marneuse, aux terres fortes, souvent

« humides, aux « terres froides » comme on dit dans le pays.

« Cette bande marneuse correspond exactement à ce qu'on appelle

« aujourd'hui le Bassigny, s'opposant ainsi nettement aux

« plateaux situés à l'Ouest et qu'on appelle « la Montagne », de

« sorte que Chaumont en Bassigny n'est pas dans le véritable

« Bassigny, ni même Is-en-Bassigny qui serait tout au plus à la

« limite. » Cette définition, quoiqu'expliquant bien la nature

du Bassigny, est un peu sommaire et ne définit pas plus l'aspect

détaillé du pays que sa limitation au Nord et au Sud.

La Woëvre est mieux définie, c'est une plaine constituée par

des terrains marneux et humides, de culture difficile, ou couverts

de forêts ; cependant l'étendue de la Woëvre est restreinte et l'au

teur reconnaît tout autour de la Woëvre proprement dite une

bande de terrain appelée « petite Woëvre » où l'on rencontre des

limons épais très bons pour l'agriculture.

Les limites de la Voëvre ne sont du reste pas toujours

faciles à établir. Du côté des côtes de Meuse, levignoble ne fait pas

partie de la Woëvre ; du côté de la Haye, le passage se fait sou

vent avec transition, c'est-à-dire insensiblement. La Haye s'étend

entre la Moselle (au Sud) et le Rupt de Mad (au Nord) ; ainsi,

d'après M. Gallois, la forêt de Haye ne ferait pas partie de La Haye.

Du côté du Nord-Est on ne sait pas d'une façon précise où

s'arrête la Woëvre ; le Jarnisy n'existerait pas et le plateau de

Briey n'aurait pas de nom ; on l'appelle quelquefois dans la région

le pays haut ou la Montagne.
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Le caractère et les limites de la Woëvre et de la Haie seraient

basées, d'après l'auteur, surtout sur les propriétés agronomiques

du sol; quant à l'étymologie des mots Woëvre et Haie elle se

trouverait en (eci : pagus Vabrensis ; Wavre signifierait forêt ;

([liant au mot Haie, ce serait le nom commun employé pour dési

gner les broussailles.

Citons de M. P. Bois une note importante (21) sur les varia-

tions de la Meuse à Cépoque quaternaire. Cette note fait connaître

l'histoire du cours de la Meuse et l'évolution de son bassin pen

dant l'époque quaternaire. L'auteur fait d'abord un tableau du

bassin de la Meuse tout au début de l'époque quaternaire : « Ce

« bassin englobait à l'Est les hantes vallées de l'Orne, du Rupt

« de Mad, du Terrouin et celle de la Moselle en amont de Toul ;

« à l'Ouest, la Voire, la Marne avec ses affluents dans la région

« du Perthois, l'Aisne en amont d'Attigny et l'Aire ». Une grande

rivière, la Marne-Bar coulait parallèlement à la Meuse et venait

grossir celle-ci en aval de Sedan comme la Bar actuelle. La

Meurthe recevait moins d'affluents qu'actuellement et son cours

coulait à 43 m. plus hant que maintenant; quant à la Seille, elle

se jetait dans la Nied à Courcelles. La Haute-Moselle naturelle

ment passait par le Val de l'Ane et se jetait dans la Meuse. Tel

était l'aspect du pays quand une série d'événements vinrent le

modifier et lui donner peu à peu et par étapes sa physionomie

actuelle. « La Meurthe à Frouard avait un bassin plus étendu et

« plus ramassé (pie celui dela Moselle; elle recevait un puissant

« appel du Rhin ; aussi creusait-elle son lit avec plus d'énergie.

« A un moment donné, un de ses affluents, le Terrouin, dans son

« allongement vers l'Ouest, vint surprendre la Moselle à Toul et

« l'entraîna vers Frouard. Les deux rivières désormais réunies,

« joignant leurs efforts, creusèrent leur vallée commune avec une

« énergie double et l'enfoncèrent d'environ 45 m. »Ce fut le point

de départ de toutes les modifications. Cet événement produisait

en effet de grands changements dans le bassin de la Meuse. Cette

rivière dépossédée de la Haute-Moselle fut « frappée de paralysie

et cessa de rouler ses alluvions pour les déposer dans son lit.»
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La Marne, l'Aube et l'Aisne vinrent capter la Marne-Bar et la

dissocier. D'un autre côté, la Moselle creusant son lit taisait appel

d'eau, attira à elle les eaux dela Woëvre par l'Orne, le Itupt de

Mad et l'Ache et attira aussi les eaux de la Seille qui vint la

rejoindre à Met/.

On voit donc que cette note de M. Bois ouvrait des aperçus

nouveaux sur l'histoire de l'hydrologie de l'Est de la France en

classant les faits par ordre chronologique et en faisant ressortir

l'influence de chaque événement sur les autres. En fait c'est la

capture de la Haute-Moselle par la Meurthe ou plutôt par un

affluent de la Meurthe qui est le fait le plus important, celui qui

a entraîné dans ses conséquences tous les autres phénomènes.

On arrive avec M. Max von Teis à des ouvrages ou des notes

tout à fait récentes. M. Auerbach a analysé récemment ((i) l'ouvrage

de cet auteur allemand qui a étudié la région de la Moselle. Cette

étude est très complexe et aussi très utile ; elle donne une

quantité de renseignements sur le cours d'eau, sur son bassin de

réception et sur les eaux qu'il reçoit et qu'il roule: les relations

entre la quantité de pluie tombée sur le sol et la quantité

d'eau roulée par la rivière sont très intéressantes et dépendent

non seulement de l'époque mais aussi de la nature du sol ; ces

relations sont étudiées très en détail, de même que la vitesse

d'acheminement des crues qui dépend dela brusquerie de la crue

et de son importance.

L'auteur diviserait volontiers la Moselle en trois tronçons

qu'il appellerait une Moselle vosgienne, une lorraine, une trévire ;

soit une première section jusqu'au continent de la Meurthe

187 kilom. une deuxième jusqu'à la rencontre de la Sure et de la

Sarre 159 kilom., et, de là 199 kilom. de boucles et de torsions

exagérées jusqu'à l'embouchure.

Du reste l'auteur constate (pie « le réseau Mosellan est un

« organisme bien réglé, de tempérament sain et normal, que les

« crises aigues y sont rares » ; le tout étant expliqué par l'en

semble des divers phénomènes hydrologiques. Cet ouvrage est

accompagné de nombreuses cartes : cartes hypsométrique, pluvio
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métrique, géologique, de la perméabilité et enfin carte de l'exten

sion des forêts.

M. Van Werveke (113) dans une conférence faite à la Société

géologique de Belgique a exposé des vues nouvelles sur la consti

tution des Vosges, vues basées sur la tectonique du système de

montagnes qui accompagne des deux côtés le Rhin moyen,

entre Bàle et Mayence. L'auteur dit que « Les Vosges et la Forêt-

« Noire au Sud, la Haardt et l'Odenwald au Nord, constituent des

« anticlinaux qui sont séparés par un synclinal dont l'axe passe

« dans une direction SO-NE par Phalsbourg sur le côté gauche du

« Rhin, et par le Kraichgau du côté droit. Le « Rheintalgraben »,

« ce grand et profond affaissement qui dans sa direction s'éloigne

« peu de la ligne S-N traverse les deux anticlinaux et le synclinal ».

Il fait remarquer que cette manière de voir est complètement

différente de celle d'Elie de Beaumont qui fut longtemps admise

partout et qui voulait que les Vosges et la Forêt Noire formassent

une seule voûte anticlinale dont la clef s'était effondrée. La

manière de voir de M. Van Werveke diffère aussi notablement de

de celle de Suess d'après laquelle Vosges et Forêt Noire réunies

auraient formé un horst autour duquel le terrain se serait effondré

provoquant la formation de la plaine du Rhin et des plateaux de

la Lorraine et de la Souabe.

Pour M. Van Werveke les anticlinaux et le synclinal dont il est

parlé plus haut ont été produits sous l'influence d'une poussée

latérale et l'auteur renvoie pour s'en assurer à une carte tectonique

et à une carte hypsométrique de l'Alsace Lorraine. « La carte elle-

« même montre clairement que la partie de la montagne entre

« Phalsbourg et la Bavière rhénane ne peut plus faire partie des

« Vosges; elle appartient à la Haardt qui s'étend de Phalsbourg

« à Kaiserslautern. »

dette carte hypsométrique est en effet bien faite pour prouver

cette assertion et aussi pour montrer la plaine de la Lorraine

triasique ; elle montre de plus les limites de cette plaine Lorraine,

limites chevauchant sur plusieurs pays et indiquant par ce fait
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que l'Alsace-Lorraine et les pays voisins étudiés par l'auteur dans

sa carte hypsométrique, ne sont pas une « région naturelle ».

Cette manière d'interpréter les Vosges avait déjà été donnée

auparavant (1907) par M. Noël (90) qui fit une étude tectonique

des ridements hercyniens qui ont affecté le massif Vosgien et la

Lorraine. M. Noël distingue le géanticlinal vosgien et le géosyn

clinal lorrain ; ces ridements se subdivisent chacun en une série

de plis, (anticlinaux et synclinaux) dont l'auteur a donné une

énumération et fait une carte sommaire. Je serai obligé de revenir

sur ces notes au cours de cet ouvrage c'est pourquoi je n'insisterai

pas ici.

Il est aussi inutile d'insister sur les travaux de tectonique que

j'ai fait soit seul (66-87-88) soit en collaboration avec M. Nîcklks

pas plus que sur les aperçus divers que j'ai déjà donné ailleurs

(65-66-67) de la Géographie physique de la Lorraine. Tous ces

travaux seront repris dans les différents chapitres de cet ouvrage;

les uns, comme ceux de géologie et de stratigraphie, pour être

résumés, les autres, comme ceux de tectonique, pour être syn

thétisés, les derniers enfin comme ceux de Géographie physique

pour être détaillés et traités à fond.

Un mémoire du capitaine Vidai, de La Blache écrit sur la

vallée lorraine de la Meuse (109), cité déjà maintes fois dans les

pages qui précèdent, m'a rendu les plus grands services en me

facilitant la besogne pour tout ce qui concerne la région de la

Meuse et la question si importante et si intéressante de l'extension

des alluvions anciennes Vosgiennes sur les plateaux d'entre

Moselle et Meuse et même sur ceux situés à l'Ouest de la vallée

de la Meuse. J'aurai donc l'occasion de mettre souvent cet auteur

à contribution.

Enfin, en juillet 1909 paraissait dans une revue littéraire et

scientifique une étude de M. Aukrbach intitulée La Terre lorraine

étude qui, naturellement cherche à définir la Terre lorraine et à

donner, tout au moins rapidement la notion de sa physionomie

Il peut être intéressant de reproduire ici la définition de la

Lorraine, donnée par le savant professeur.
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« Le pays Meusien est le vestibule de la Lorraine : il se par-

« tageait entre le Barrois mouvant de la couronne de France et

« celui qui relevait des ducs et de l'Empire.

« Dès le seuil du Barrois, il est vrai, c'est le paysage lorrain

« qui s'annonce, après la platitude dela Champagne et les molles

« ondulations du Perthois : coteaux rocailleux, fissurés, assom-

« bris de forêts, arêtes plus vives, ressauts plus brusques, et dans

« les dépressions, sol plus trempé par les pluies. Car les nuées

« ont passé dédaigneuses et marâtres sur les plaines champe-

« noises blanches et assoiffées.

« La Meuse dessine la frontière occidentale, depuis ce coin

« indivis entre Lorraine et Bassigny, où se dressait la forteresse

« de La Mothe : c'est Neufchâteau qui commande aujourd'hui la

« vallée; celle-ci se développe en méandres à travers l'escarpe-

« ment corallien jusqu'à Dun où les argiles oxfordiennes l'enve-

« loppent et où elle devient ardennaise ; c'est dans le golfe évasé

« (pie dominent au loin l'Ardenne et le massif du Luxembourg,

« que se perdent les confins septentrionaux dela Lorraine, et de

« même ils s'oblitèrent plus à l'Est vers le Haut Palatinal où la

« Moselle et la Sarre — celles d'avant 1870 - se dénationa-

« lisaient !

« A l'Est, la Lorraine propre se termine aux premières rampes

« des Vosges dont on prétend repérer le pied à l'affleurement du

« grès vosgien ; démarcation quelque peu idéale : car la plastique

« ne fournit point d'indices et les horizons géologiques ne se

« déterminent pas en toute sûreté ; c'est la vie montagnarde plutôt

« qui décèle la transition.

« Au Sud, on adoptera un règlement de frontières plus

« spécieux : c'est la retombée de la Lorraine sur l'aire affaissée de

« la Saône, par la facade triasique des Faucilles et un remblai

« jurassique se raccordant au large détroit d'entre Morvan et

« Vosges et dominant ainsi une des grandes voies de circulation

« européenne.

« C'est dans ce cadre, dont le châssis n'a rien de rigide, que

« la Lorraine s'est faite ». Après cette définition, un peu imprécise,
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l'auteur décrit rapidement cha( un des pays constituant la Lorraine

ainsi entendue : cotes de Meuse, Woêvre, Haie, Plateau de Briey,

pays Messin, Xaintois, Vermois, Lorraine triasique, Vôge, Plaine,

etc. ...descriptions où sont mêlés à des traits physiques, des rensei

gnements nombreux sur l'agriculture et l'industrie.

Tant d'ouvrages cités dans cet historique ainsi que la longueur

de la liste bibliographique que l'on trouvera plus loin sembleraient

faire croire à priori qu'il ne reste plus rien à dire sur un sujet qui

a donné lieu à tant d'écrits. Mais la diversité si grande des ques

tions traitées ou seulement soulevées dans ces notes montre

au contraire qu'il y a beaucoup à faire encore pour relier toutes

les observations les unes aux autres et a de nouvelles, et pour

essayer sinon une synthèse physique de la région lorraine et de

ses enveloppes, du moins une délimitation et une définition nette

en même temps qu'une subdivision en différents pays, puisque

toutes celles qui ont été données, définitions et subdivisions,

laissent quelque chose d'imparfait.

J'avais divisé, il y a quelques années, (66), la Lorraine en six

régions naturelles que j'ai appelées : 1° région triasique ou subvos-

gienne ; 2" région liasique marneuse ; 3" région liasique gréseuse ;

4° région des collines bajociennes; 5" région des plateaux de

Haye et de Briey ; 6" région de la Woëvre. On a pensé (') que ce

sectionnement ne donnerait pas toute satisfaction au géographe

et trouvé insuffisantes les délimitations indiquées sur la planche I

de mon ouvrage. D'autre part, faute peut-être d'explications suffi

santes dans le cours de ma description du réseau hydrographique

de la Moselle et de ses affluents, M. De Margerie, quoiqu'il ait bien

remarqué le caractère original des indications géologiques sur le

lit des rivières, a pensé que j'avais pu dresser le profil de cette

planche, d'après des ouvrages allemands.

Je crois donc utile de publier d'une façon plus précise et plus

détaillée le résultat de mes recherches sur le Nord-Kst de la France

(') Annales de Géographie. XVIIIe bibliographie annuelle 1908, n° 320.
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et d'asseoir l'étude géographique et physique de cette région sur

des bases sérieuses.

Or tous les géographes sont maintenant unanimes à recon

naître le rôle initial de la Géologie dans la sculpture du relief du

sol. C'est donc par l'étude de la constitution géologique de la Lor

raine et de ses enveloppes que je vais commencer cet ouvrage.



PREMIÈRE PARTIE

CONSTITUTION GÉOLOGIQUE





CHAPITRE 1

PÉTROGRAPHIE ET STRATIGRAPHIE

Sommaire. — Pétrographie. — Roches éruptives anciennes. Roches éruptives

primaires. Roches éruptives récentes. Roches métamorphiques.

Série strutigraphique . — Primaire. Dévonien. Carboniférien. Permien.

Terrains secondaires. Trias. Jurassique. Rhétien. Hettangien. Sinému-

rien. Chantiouthien. Toarcien. Aalénien. Bajocien. Bathonien. Callovien.

Oxfordien. Lusitanien. Kiméridgien. Portlandien. Crétacé.

Les terrains de la région lorraine, telle qu'on l'entend ici sont

bien d'âge secondaire et formés presque exclusivement par le Trias

et le.Jurassique ; on étudiera donc ces formations géologiques, mais,

comme les terrains secondaires, dont les affleurements constituent

le sol lorrain reposent sur des terrains primaires ou sur des

roches cristallines et que ces terrains primaires ou ces roches

cristallines constituent les limites de la région naturelle de l'Est

du bassin de Paris, on les étudiera également ici, quoique plus

sommairement. On passera donc en revue les différents terrains

sédimentaires et les roches cristallines.
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Hoches éruptives anciennes. — C'est surtout dans les Vosges

que l'on rencontre les roches éruptives anciennes, ce sont la série

des granites, la syénite, la granulite, la pegmatite, la diorite, la

microgranulite, roches toutes holocristallines, c'est-à-dire formées

d'éléments d'espèces peu nombreuses, et tous cristallisés. Ce n'est

pas en effet seulement par leur constitution que diffèrent ces

roches, mais principalement par leur structure, c'est-à-dire par les

relations que les éléments offrent entre eux.

Les éléments constitutionnels sont le quartz, le feldspath

(orthose en général), le mica blanc, le mica noir, Yamphibole et le

pyroxène.

Les granites et les granulites renferment quarte, feldspath et

mica, juxtaposés, et en éléments de grosseurs comparables. La

pegmatite, qui n'est, du reste, qu'un accident de la granulite,

possède de très grands éléments de quartz, de mica et de feldspath

localisés, formant des sortes d'amas dans la roche. La diorite est

remarquable par l'absence de quartz et de mica ; c'est une roche

verte ou noire formée presque exclusivement de feldspath et d'am

phibole. Des éléments de grandeurs non comparables, c'est-à-

dire de grands cristaux nettement visibles noyés dans un agrégat

de petits cristaux discernables seulement au microscope sont la

caractéristique des microgranulites dont les variétés basées sur

la présence de divers éléments accessoires sont nombreuses.

Enfin, les granites, eux aussi, sont remarquables par leurs

nombreuses variétés pouvant cependant se ramener, d'après leur

structure et leur composition, à trois types nets : le granite ordi

naire, à grain fin, de teinte généralement grise, le granite por-

phyroïde où de grands éléments sautent aux yeux semblant

orientés suivant certaines directions, enfin, le granite porphy-

rOïde à amphibole où le mica est remplacé par l'amphibole qui

donne à cette roche une teinte spéciale accentuée encore par les

belles colorations rose ou violet clair de l'orthose. Enfin la syé
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nite feuille morte où le quartz fait souvent défaut, esl plus rare que

le granite, mais constitue néanmoins quelques hauts sommets

des Vosges (ballon de Servance).

Les granites sont aussi les roches les plus importantes au

point de vue physique puisque ce sont eux qui presque exclusi

vement constituent les Vosges cristallines ; ils possèdent d'ailleurs

un processus spécial de désagrégation, que l'on appelle « allé-

rationen boule » et qui n'a pas été pour peu dans la détermination

du relief actuel des Hautes Vosges.

Roches éruptives primaires.

On est obligé de faire sous ce titre, une catégorie spéciale

de roches éruptives certainement volcaniques, que l'on peut

rapprocher des roches volcaniques actuelles par leur structure

et leur composition, sans cependant pouvoir les leur identifier.

Ces roches présentent en général sous forme de coulées érup

tives et de tufs volcaniques dans les terrains anciens de la chaîne

des Vosges, et surtout dans le Permien, on peut même affirmer

que ces coulées n'ont pas dépassé le Permien supérieur.

Ces roches sont nombreuses, caractérisées chacune par une

structure et une composition spéciales ; les éléments y sont bien

plus nombreux que ceux des roches éruptives anciennes ils sont

différents et ne sont pas tous cristallisés. Souvent la struc

ture est vitreuse. Ce sont des porphyres, des mélaphyres, des

trapps ou porphyrites, des andésites, des tufs mélaphyriques,

des argilolithes, etc., roches formées en général de grands élé

ments vitreux ou cristallisés, noyés dans une pâte amorphe qui

laisse apercevoir à l'examen microscopique, de petits cristaux

allongés, très fins, pour ainsi dire en voie de formation et aux

quels les pétrographes ont donné le nom de microlithes.

Ces roches éruptives sont généralement de très grande

dureté, ce qui les fait employer comme matériaux d'empierre

ment (trapps de Senones,.de Raon-l'Etape, porphyres). Cepen

dant certaines d'entre elles s'altèrent facilement (mélaphyres,

tufs, argilolithes). Leur teinte est généralement foncée, noire,
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brune ou rouge foncé, et leurs affleurements dans les Vosges se

rencontrent toujours vers le fond des vallées.

Il est à remarquer que nombre de ces roches se retrouvent,

et même en grands épanchements, contre la lisière Nord du

bassin houiller de Sarrebrùck, c'est-à-dire sur le bord Sud du

Hunsrûck.

En somme, ces roches diverses sont le résultat des éruptions

d'anciens volcans primaires qui semblent avoir été très fréquents

aux abords des massifs granitiques des Vosges et du massif de

dévonien plissé du Hunsrûck.

Roches éruptives récentes.

Cette fois, nous avons à étudier des roches récentes, prove

nant d'épanchements volcaniques d'âge secondaire ou post-

secondaire et comparables aux basaltes d'Auvergne. Ces roches,

nettement basaltiques sont peu fréquentes en Lorraine ; tout

au plus peut-on en citer deux ou trois pointements très

difficiles à observer au milieu des affleurements du muschel-

Ualk aux enviions de Zincourt et de Hadigny (Vosges, près

de Châtel-sur-Moselle) et quelques autres, plus importants

qui ont formé la colline d'Essey-la-Côte, colline que leur masse

plus résistante, combinée du reste à la présence du grès rhétien,

a protégée contre l'érosion. Voici du reste la coupe de celte

colline donnée par M. Vélain :

m

1. 4,7. NepliOiinile à olivine; *, Labradonle; s, 4, fl. Basaltes a labrador. — Calcaire à yn/plo-r: /' Iafra lias ;

•t Calcaire doiomilique ; Gr. gres kco|iùriea; Gr. Giès jauaâtres a Equùetum; m. Manies irisées: M. Musclielkalk .

Flg. 1. — Coupe de In côte d'Essey. d'nprès M. Ch Vélaln.

Essey-la-Côte est situé au Sud de Nancy, entre Bayon et

I.unéville ; les couches sédimentaires qui affleurent sur les lianes

de la colline sont en grande partie marneuses; elles appartien

nent en effet au keuper supérieur (marnes bariolées et dolomies)

et au rhétien (grès et conglomérat rhétien et marnes de Levallois).



PÉTROGRAPHIE .Il

Les roches éruptives d'Essey-la-Côte ont été étudiées par

plusieurs auteurs, notamment par M. Vélain (107), qui signala

plusieurs filons basaltiques échelonnés entre Essey et la Ferme

Bedon, sur une distance de 10 kilomètres environ. Ces roches

basaltiques sont de véritables néphélinites riches en olivine et des

labradorites augitiques.

Roches métamorphiques.

Enfin une quatrième catégorie de roches que l'on rencontre

même en grandes masses dans les Vosges est celle des gneiss, des

micaschistes et des talcschistes ou roches feuilletées cristallines

qui renferment les mêmes éléments que les roches éruptives

anciennes, mais où ces éléments et principalement le mica sont

orientés, pour ainsi dire lités, disposés en lits superposés. Ce sont

des roches métamorphiques formées de roches sédimentaires qui

auraient été transformées par intrusion de roches plus récentes,

granites ou granulites ; elles correspondent selon toute vraisem

blance à la série cristallophyllienne post-silurienne. Ce qui vient

encore à l'appui de cette hypothèse, c'est l'existence dans les

Vosges de schistes anciens analogues et dont l'âge est antérieur

audévonien. Ce sont les schistes anciens du Val de Ville dont les

affleurements forment une bande s'étendant depuis Andlau

(Alsace) jusque Lubine (Vosges). Rosenbuch a nettement cons

taté dans ces schistes l'influence métamorphisante des roches

éruptives anciennes et les schistes de Steige ou du Val de Villé

sont devenus classiques à ce point de vue. On a pu même recon

naître, suivant la distance à la source du métamorphisme, la gra

dation suivante :

Schistes à texture cristalline.

Schistes noduleux micacés.

Schistes noduleux à peine métamorphiques.

Ce serait là une preuve de ce métamorphisme de la série cris

tallophyllienne silurienne ou post-silurienne que l'on pourrait

appeler métamorphisme de contact, et qui aurait transformé les

premiers sédiments (Précambrien Cambrien et peut-être tout
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le Silurien) en gneiss ancien, gneiss récent (suivant M. Bleicher '),

puis en micaschistes, serpentines et schistes anciens.

Il est du reste à remarquer que le gneiss est beaucoup moins

homogène que les roches de la famille du granite on y remarque

de nombreuses intrusions d'éléments étrangers : la diorite, la

serpentine et ses variétés, les porphyres quartzifères ou non

quartzifères sont fréquents; enfin on a observé dans le gneiss

récent des inclusions de graphite, et des masses plus ou moins

cristallisées de calcite accompagnées de mineraux nombreux. Il

semblerait qu'il y a une fois de plus, dans tous ces faits, une preuve

indiscutable de ce métamorphisme de contact. La serpentine

pourrait par exemple très bien provenir, quoique la question ne

soit pas élucidée pour les Vosges..., de calcaires sédimentaires

anciens transformés; de même la présence dans le gneiss de gra

phite et de calcite semble bien indiquer que sa provenance pre

mière est celle de sédiments.

Quoi qu'il en soit, le problème de l'âge certain de ces sédi

ments métamorphiques reste incomplètement résolu, de même

que restent à déterminer l'extension et les racines de cet ancien

massif silurien dont la destruction a fourni les éléments des conglo

mérats du grès vosgien, éléments dont certains renferment des

fossiles.

SÉRIE STRATIGRAPHIQUE

Primaire.

Dévonien.

Ce n'est guère qu'à partir du dévonien que l'on peut donner

sur les terrains sédimentaires des renseignements plus certains.

Peu développé dans les Vosges où il se présente à Schirmeck

sous l'aspect de brèches calcaires et de schistes, le dévonien dans

(\) Les Vosges, page 58.
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le Hunsrùck et l'Ardenne constitue en grande partie ces chaînes ;

il y présente du reste de puissantes couches formées de roches

variées mais très souvent métamorphisées, ce sont des phyllades,

des schistes, des poudingnes,des quart/.ites, des grès. Le dévonien

des Vosges est néanmoins intéressant ; il est constitué à la base

par des schistes micacés qui surmontent directement les schistes

de Steige, puis par des schistes, des conglomérats et des grès avec

Spirifers; au-dessus viennent des schistes, calcaires et tufs porphy-

ritiques à Calcéoles. Enfin, le dévonien se termine au sommet par

les brèches calcaires à Goniatites de Schirmeck. Dans la partie

des Vosges comprise entre Belfort et la haute vallée de la

Moselle, le dévonien moyen et supérieur est représenté par un

complexe de roches pyroxéniques (diorites, diabases, gahhros,

porphyrites, etc.), résultant de l'action endomorphe et exo-

morphe du granite sur des couches calcaires ou sur d'anciennes

roches éruptives basiques (').

Carbonifêiïen.

Ce terrain n'affleure pas en Lorraine et si ce pays profite de

ses richesses ce n'est que par les exploitations souterraines qui

vont chercher la houille sous les terrains triasiques à des profon

deurs plus ou moins grandes (Saint-Avold, La Houve). Toutefois

le carboniférien est très développé souterrainement en Lorraine

et dans une région voisine, le bassin de Sarrebrùck, où son épais

seur totale atteint plus de 4.000 mètres, renfermant de très belles

couches de houille. On peut donc dire que le carbonifère est aussi

un terrain lorrain car il existe — à une grande profondeur il est

vrai :- en Lorraine annexée et jusqu'en Lorraine française où il

a été récemment retrouvé par des sondages (environs de Nomeny

et de Pont-à-Mousson).

Le carboniférien n'est représenté que par ses étages supé

rieurs : Westphalien et Stéphanien ; les auteurs allemands y ont

établi les subdivisions suivantes:

(') Ch. Vétain el A. Michel Lévy. C. H. A. S., 5 décembre 1910 : Les

terrains primaires du Sud des Vosges



44 STRATIGRAPHIE

Stkphanikn

Etage A'Ottweiler | Schistes rouges et gris avec grès et arkoses

de même teinte.

Etage de ^ Conglomérat de Holtz et schistes

Sarrebrùck supérieur ( rouges.

Westhhamrn

Etage de

Sarrebrùck moyeu

Ktage de

\ Sarrebrùck inférieur

Zone des houilles flambantes supé

rieures.

Grès, schistes et conglomérats gris.

Zones des houilles flambantes infé

rieures.

\ Grès, schistes el conglomérats gris.

Zone des houilles grasses.

Schistes, grès et conglomérats gris.

Ces subdivisions sont du reste basées sur la flore houillère

dont la connaissance approfondie a permis de différencier ces

différents étages et sous-étages.

Dans les Vosges le système est composé tout différemment et

mérite d'être signalé, moins à cause de l'étendue de ses affleu

rements qui est très restreinte qu'à cause des facies pétrogra-

phiques particuliers que l'on y rencontre.

Le bouiller est représenté par un stéphanien de peu d'épais

seur concentré dans un très petit bassin, celui de Ronchamp où

quelques couches de houille ont été exploitées.

Le carbonifère, terrestre (Culm) et marin, voit commencer

d'une façon intense la série de ces épanchements de roches érup-

tives dont il a été question plus haut. Ces roches comprennent

des mélaphyres, des orthophyres, des porphyres et des porphy-

rites. Au contact de ces roches et des granites, les schistes et grès

du Culm ont été singulièrement modifiés et se sont transformés

en roches diverses : pierre à aiguiser de Moyenmoutier qui est un

grès modifié par la microgranulite ; trapp qu'on exploite à Raon-

l'Etape, pour l'empierrement des routes et qui est le résultat du

métamorphisme de masses importantes de schistes. A côté du

trapp, on exploite aussi à Raon-l'Etape, une roche de couleur

plus foncée, pyroxénique et chargée de grenat, d'épidote et d'am
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phibole qui seml)le être le résultat de la transformation de cal

caires magnésiens.

M. A. Michel Lévy (76) qui a étudié récemment avec

M. Vélain les roches et les terrains primaires du Sud de la chaîne

des Vosges donne en ces termes la conclusion de ses recherches :

« Le Tournaisien n'est pas séparable du Famennien, par suite

« de l'absence de fossiles. Ces deux étages paraissent représentés

« par des schistes à plantes avec coulées d'orthoalbitophyres et

« de porphyrites oligoclasiques accompagnées de tufs ; ils sont

« fréquemment métamorphisés par le granite.

« Le Viséen n'est pas métamorphisé ; il se compose de labra-

« dorites et surtout d'orthophyres (anciens porphyres bruns)

« avec tufs, brèches et conglomérats, quelques lambeaux de

« poudingues à la base, des arkoses granitiques et granulitiques

« et des schistes à plantes interstratifiés. Il contient des fossiles

« marins connus depuis longtemps à Plancher-les-Mines et à

« Bourbach, des plantes du Culm à Thann. Un nouveau gisement

« au Trémont-Kopf, à la frontière, s'est montré riche en Forami-

« nifères, les mêmes que ceux du Viséen du Morvan et de la

« Loire. »

Il convient aussi de faire remarquer que cette période carboni-

férienne, extrêmement tourmentée dans les Vosges, a vu ses dépôts

traversés dans ces montagnes par des venues métallifères filo-

niennes qui ont étéautrefois l'objet de nombreuses et actives ex

ploitations. On retrouve d'anciennes minières de fer (fer oligiste

et hématite) de plomb et de cuivre sur les deux versants de la

chaîne des Vosges, le long des affleurements carbonifériens, tels

sont les gisements de La Croix-aux-Mines, Sainte-Marie-aux-Mines,

Framont, Urbeis.

Permien.

Cette période d'épanchements éruptifs a continué pendant le

permien et même avec plus d'intensité ou plutôt en prenant une

extension plus grande; les épanchements ne sont plus en effet

localisés aux Vosges comme pendant le carboniférien, ils s'éten

dent au permien du bassin de Sarrebrûck. Cependant ils ne
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semblent pas avoir dépassé ce que l'on est convenu d'appeler le

permien moyen. Or c'est justement à la fin de ce permien moyen

qu'il faut placer les derniers soubressauts occasionnés par la

formation de la chaîne hercynienne dont les plis rapidement

arasés ont permis au permien supérieur de se déposer en discor

dance de stratification sur le permien inférieur et sur le houiller.

Dans le bassin de Sarrebrùck on peut estimer à environ 3.000m.

l'épaisseur totale du permien (Rothliegendes). Il est constitué par

des grès rouges et gris, des schistes argileux avec bancs de calcaire,

des conglomérats. On y rencontre, surtout à la partie supérieure

de la division inférieure, des roches éruptives : Tbonstein, tufs

porphyritiques. Felsitporphyres, porphyres, mélaphyres (étage de

Sœtern).

Le Permien du bassin de Sarrebruck, d'après M. Leppla com

prend la succession suivante :

Grés rouge à grain

fin.

Schistes rougeâtres.

Conglomérat.

Tbonstein, porphy

res et mélaphyres.

Grès et conglomérat.

Schistes argileux

noirs.

Conglomérats, schis

tes gris et rouges.

Dans les Vosges le permien est limité à la série des grès rouges

accompagnés d'un très grand développement de porphyrites, de

mélaphyres et de tufs mélaphyriques, du côté français; du côté

alsacien, on observe surtout des tufs porphyriques et de grandes

coulées de porphyres pétrosiliceux. Enfin, sous la couverture

épaisse des terrains secondaires, en Lorraine française, le permien

ne semble pas atteindre une épaisseur aussi grande que dans le

bassin de Sarrebruck. Des sondages de recherche de houille ont

atteint le terrain houiller sans avoir rencontré de permien ; d'au-

RoTHLIEGENDES SUPÉRIEUR

Etage de Kreutznach

Ktage de Monzinger

Ktage de Wadern

Ktage de Sôtern

ROTIIUEOENDES INFÉRIEUR

Etage de Tholey

Ktage de Lehach

Ktage de Cusel
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tres (Mont-sur-Meurthe et Ménil-Flin) ont traversé 7(K) mètres

environ de cet étage.

Terrains secondaires.

A cette période si mouvementée du carboniférien et du per-

mien où ont eu lieu des plissements particulièrement intenses

dans les Vosges, succède une période plus calme, mais présentant

encore des phénomènes sinon éruptifs, du moins assez violents.

Une grande arasion se produit, transformant le pays compris

entre l'Ardenne et les Vosges en une sorte de vaste pénéplaine à la

surface de laquelle les terrains primaires viennent affleurer par

leur tranche. Des courants rapides accumulant à certains endroits

des épaisseurs de grès et de conglomérats parfois considérables

succèdent à cette arasion.

Trias.

C'est l'époque du grès vosgien. Le grès vosgien ne renferme

aucun fossile qui lui soit propre, c'est un grès à ciment siliceux

parfois très dur, parfois tendre, parfois aussi formé de conglo

mérats à éléments aussi gros que le poing (hauptconglomerat)

et dans lesquels on peut rencontrer des Graptolites ; fossiles indi

quant d'une façon certaine la proximité d'un ancien massif silu

rien détruit entièrement, mais dont on n'a pu encore déterminer

la place exacte.

De 317 m. d'épaisseur sous la vallée de la Meurthe au sondage

de Ménil-Flin, le grès vosgien passe à 380 à Raon-l'Etape, 430 au

signal des Hautes-Chaumes, 500 au Donon. J'ajouterai qu'au

sondage d'Eply en Meurthe-et-Moselle il n'a que 230 m. et que

sous le méridien d'Attert en Belgique il mesure à peine 24 mètres.

Le grès Vosgien est surmonté par le grès bigarré compre

nant des couches marines à Lamellibranches, et des couches à

végétaux (Voltzia, Equisetum), ce grès à ciment marno-calcaire, est

en général plus tendre que le grès vosgien; il présente des teintes

diverses passant du blanc au jaune, au rouge et au violet, par

taches irrégulières; les bancs sont généralement très épais dans

la partie inférieure. Au sommet les couches passent insensible
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ment à des marnes très sableuses et dolomitiques d'abord, puis

de plus en plus argileuses au point d'être exploitées comme terre

à tuile et à faïence (Pexonne). Ces argiles renferment par places

des dolomies, du gypse et du sel (Sarralbe) et font déjà partie de

l'étage suivant.

("est dans le Muschelkalk que se trouve le terme le plus calcaire

de la série triasique. Cet étage, ancien « calcaire coquiller », a une

épaisseur variable pouvant atteindre 200 mètres, il débute à la

base par des marnes argileuses avec calcaires marneux gris inter

calés ; puis viennent au-dessus, des calcaires parfois oolithiques

avec fossiles particuliers (Encrinus liliiformis); c'est dans les cal

caires à encrines que l'on rencontre en Lorraine les premières am

monites (Ceratites). Ces calcaires sont assez purs et peuvent être

utilisés pour la fabrication de la chaux grasse; ils passent à la

partie supérieure, à des marnes et à des calcaires marneux et

magnésiens exploités pour moellons et renfermant quelques

fossiles (Ceratites semipartitus, Gervillia socialis, Myophoria

vulgaris).

Les calcaires du Muschelkalk sont, en général, durs, mais ne

se trouvent pas, sauf les calcaires à encrines et les calcaires

oolithiques, en bancs épais; les bancs sont toujours séparés par

de petits lits de marne, si bien que la résistance de l'assise aux

agents d'érosion, n'est pas très grande. Les affleurements du mus

chelkalk se traduisent en conséquence, dans la physionomie du

relief du sol, par des talus en pente douce et des plateaux atténués.

Ce caractère est d'ailleurs relatif et varié suivant les régions.

Le dernier terme du Trias est formé par les marnes irisées (ou

Keuper), qui peuvent atteindre plus de 300 m. d'épaisseur. Ce sont

de puissantes assises marneuses où se rencontrent des lentilles

de dolomie, de grès, de gypse et de sel. Le gypse et le sel sont les

minéraux les plus importants que l'on y rencontre, et l'exploita

tion du sel surtout, par galeries de mine ou par sondages, cons

titue une des richesses de la région. Ajoutons qu'en plusieurs

endroits, notamment dans la région de Saint-Menge (Vosges) et

de Piblange (Lorraine), les marnes irisées renferment, à leur
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partie moyenne, sous le grès keupérien, une couche (le lignite

pouvant atteindre 4 m. d'épaisseur (Gironcourt) et qui est exploitée

connue combustible.

Jurassique.

Avec les marnes irisées, nous terminons le Trias et nous entrons

dans le Jurassique qui offre une série assez compliquée d'étages.

On divisait autrefois le Jurassique en trois subdivisions princi

pales :

Jurassique supérieur ou Malm.

Jurassique moyen ou Dogger.

Jurassique inférieur ou Lias.

M. Haug dans son Traité de Géologie (57) a établi récemment

une nouvelle classification des étages jurassiques. Le Rhétien que

l'on rattachait à l'Hettangien pour en faire l'Infralias devient dans

cette classification un terme de passage entre le Trias et le Lias.

La division en M ois termes est changée pour une division en deux

termes; au surplus, voici réunies en un seul tableau et en regard

l'une de l'autre, l'ancienne et la nouvelle classification :

Ancienne classification Nouvelle classification (M. Hau^)

Jurassiq

OU MAI.M

}VE SUPÉRIEUR ^

I

Jurassique moyen (

ou oogger l

Porllandieu

Kimcridgien

Scquanien

Rauracien
Lusitanien

Oxl'ordien

Callovien

Uathonien

Bajocien

SUPEH1EU Ut

MOYEN

INFERIEUR

SOUS-

SYSTÈME

OOLI-

,THIQU E

Aalénien

Toarcien

l SUPÉRIEUR

i,,, ... Domericn
Jurassique inférieur J (<»armoul"'™ Pliensbachien

OU LIAS

SinéiiHirien
Lojharingien

Sinéniurien /

T r ,* \ Hettanuien \
Infralias '

I Rhétien

MOYEN

INFÉRIEUR

sous

SYSTEM E

LIA-

S 1 Q U E

terme de passage

i
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La classification de M. Haug est basée sur les caractères

paléontologiques fournis par l'apparition de genres cryptogènes

de Céphalopodes.

Il a semblé préférable, pour la clarté de cet ouvrage de con

tinuer à employer l'ancienne classification, qui a l'avantage d'avoir

recours aux termes courants de la carte géologique détaillée de

la France; on n'a pas cependant renoncé à l'emploi de certains

noms qui ont été créés du reste pour la région lorraine, mais on

a eu soin de mettre à côté du nom nouveau, le nom correspon

dant de l'ancienne nomenclature.

Avec le Jurassique, on voit s'introduire un élément nouveau

de complication ; c'est le faciès qui implique des modifications ou

plutôt des variations dans les caractères pétrographiques des

étages. D'ailleurs, les facies, dans un même étage, sont souvent

très divers suivant les régions considérées : ainsi le Sinémurien,

calcaire aux environs de Nancy, est sableux aux enviions de

Luxembourg, le bathonien entièrement calcaire vers Neufchâteau

est en grande partie marneux sur le plateau de Briey. De même

et comme conséquence de ce fait les épaisseurs des étages sont

variables. Il faut ajouter que naturellement aussi le relief du sol

est différemment influencé par ces facies différents du sous-sol. Il

est donc de toute nécessité de passer en revue les différents étages

du Jurassique et de faire ressortir les traits les plus saillants de

leur constitution.

Rhétien.

Nettement séparé des marnes irisées par sa nature gréseuse,

le rhétien est un étage de 30 m. tout au plus d'épaisseur; sa cons

titution est peu variable; il se compose de deux assises: l'infé

rieure, formée de grès quartzeux, de conglomérats et de cailloutis;

la supérieure, formée de marnes rouges ou marnes de Levallois

observables depuis les Vosges jusqu'Attert au nord d'Arlon en Bel

gique. A partir d'Attert en se dirigeant vers l'Ouest, les marnes de

Levallois sont remplacées progressivement par des marnes noires

et finalement disparaissent. Les fossiles du rhétien sont rares, on

n'en rencontre pas dans les marnes de Levallois; dans le grès on
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trouve Pecten valoniensis et Avicula contorta caractéristiques de

l'étage.

Hettangien.

L'hettangien est très peu épais en Lorraine, il semble s'épaissir

dans la Haute-Marne (Chalindrey) et augmente certainement de

puissance dans le Nord de la Lorraine annexée, dans le Luxem

bourg et en Belgique. Aux environs de Chalindrey il est formé

de calcaires marneux, et les deux zones paléontologiques en les

quelles on le divise généralement sont représentées.

Zone à Schlotheimia angulala Schl. au sommet.

Zone à Psiloceras planorbis Sow. à la base.

Au contraire, dans la région comprise entre la Haute-Marne

et Metz, il n'a souvent pas plus de 2 m. d'épaisseur; il est formé

de calcaires marneux souvent difficiles à différencier des calcaires

sinémuriens qui le surmontent. Du reste, la zone inférieure, ou

zone à Psiloceras planorbis manque.

Dans le golfe de Luxembourg, on assiste à un véritable ensa

blement des sédiments : l'Hettangien est représenté par de puis

santes masses de grès nettement visibles à Hettange (Lorraine)

où des carrières activement exploitées produisent de la pierre de

construction et des pavés. La roche siliceuse, a un aspect très dur.

En continuant à suivre les affleurements de l'Hettangien vers

l'Ouest, on observe encore de nouveaux facies : à la frontière belge

et jusqu'au delà de Metzert, l'étage est constitué à la base par des

marnes bleues de quelques mètres d'épaisseur surmontées par 20

à 30 mètres de sable jaune, calcaire, contenant, à la partie supé

rieure, un lit de fossiles admirablement conservés (Metzert). Dor-

mal avait appelé ce facies Sables de Metzert.

Il faut aller jusque Hachy pour trouver nettement la zone

inférieure de l'Hettangien, elle est représentée par des calcaires

marneux un peu gréseux, mais la zone à Schlotheimia angulala

a beaucoup diminué d'épaisseur; elle est marneuse ou marno-

calcaire. Au fur et à mesure que l'on s'avance vers l'Ouest, la zone

inférieure s'accentue et devient de plus en plus gréseuse, tandis

que la supérieure devient plus marneuse; mais bientôt, la zone à
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Rsiloceras planorbis disparaît; on ne la retrouve plus à la fron

tière française. Vers Sedan, l'Hettangien qui comprend seulement

la zone à Schlotheimia angulata est très réduit, et constitué par

des marnes bleues de 3 à 4 mètres d'épaisseur, surmontées de

quelques lits de calcaires marneux.

Sinémurien.

Cet étage est constant, c'est-à-dire que les zones paléonto-

logiques qui le constituent se retrouvent dans toute la ceinture

Est du bassin de Paris, mais avec des changements de facies.

En France, aux environs de Nancy et de Nomeny, le Siné

murien débute à la base par des calcaires marneux à gryphées

arquées. Au-dessus, et formant passage à des marnes, s'observent

des calcaires marneux en plaquettes gris-jaunâtres, et des marnes

avec rognons de phosphate de chaux et nombreuses Gryphées. La

zone qui vient ensuite est constituée par des marnes très argileuses

(marnes à Hippopodium), puis l'étage se termine par un banc de

calcaire peu épais (lm à l'"50) où abondent les céphalopodes et

qui porte le nom de « calcaire ocreux », c'est un terme de passage

entre le Sinémurien et le Charmouthien, qui, par l'abondance des

fossiles en Lorraine a motivé le nom de Lotharingien donné au

sous-étage du Sinémurien supérieur.

Lorsqu'on arrive dans le golfe de Luxembourg, le facies

change. Le Sinémurien est devenu sableux ou gréseux à la base :

le « grès de Luxembourg », partie supérieure, représente la zone

à Arietites Bucklandi. Au-dessus viennent des marnes représen

tant la zone à Belcmnites brevis etPentacrinus tuberculatus; l'étage

se termine par des marnes pauvres en fossiles (Fossilarme Thone)

avec concrétions calcaires et bancs de Nagelkalk. Cette constitu

tion s'observe dans le Sud du Luxembourg; dans le Nord, le grès

de Luxembourg passe à des calcaires marneux avec Gryphœu

arcuata.

Les changements de facies se poursuivent en Belgique, et

lorsqu'on pénètre en France, dans le département des Ardennes

en suivant les affleurements du Sinémurien et en venant de Bel
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gique, le Sinémurien est constitué à la base par la marne de

Strassen et au sommet par les calcaires sableux de Florenville.

Aux environs de Sedan et de Charleville, le Sinémurien peut

se diviser en deux parties seulement, au point de vue pétrogra-

phique : à la base, des marnes et calcaires marneux à Gryphées

arquées représentant les deux zones inférieures à Aridites Buck-

hmdi et Belemnites acutus, et, au sommet, des calcaires sableux

représentant les deux zones supérieures.

D'après ce qu'on vient de voir, l'étude du Sinémurien dans

l'Est du bassin de Paris est d'une grande complication, ce qui

tient à ce que le facies sableux qui s'étend depuis le Luxembourg

à l'Est, jusqu'au delà de Charleville à l'Ouest, ne se présente pas

partout dans la même zone. Tandis que, d'une part, aux environs

de Luxembourg et d'Hettange, il se présente à la base du Siné

murien, dans la zone à Arietiles bisulcatus; d'autre part, en Bel

gique, il se présente vers le milieu de cette zone, allant jusqu'à

son sommet, et à l'Ouest, vers Charleville, il ne commence

qu'après la zone à Belemnites acutus.

Charmouthien.

En Lorraine française, le Charmouthien (Pliensbachien et

Domérien) se divise en quatre zones qui sont de haut en bas :

La zone à Amaltheus spinatus Montfort, grès calcaire et marneux micacé.

La zone à Amaltheus margaritatus Montfort, marnes grises.

La zone à Deroceras Davoei Sowerby, calcaires marneux.

La zone à Deroceras armatum Sowerby, calcaire ocreux (pars).

Ces zones sont fossilifères et toujours facilement reconnaissa-

bles; le calcaire à Deroceras Davœi renferme, outre des ammo

nites : beaucoup de bélemnites, ce qui l'a fait nommer parJacquot

« Calcaire à bélemnites ». Il est toujours très épais, 1 m. environ,

et séparé du calcaire ocreux par environ 0 m. 50 de marnes

appelées marnes du calcaire ocreux.

La zone à Amaltheus margaritatus qui renferme plusieurs

niveaux fossilifères est constituée entièrement par des marnes

grises atteignant GO mètres d'épaisseur ; trois niveaux de nodules
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s'y remarquent. Ces marnes sont très propres à la fabrication de

la tuile et de la brique et sont exploitées dans ce but à Jean-

delaincourt (Meurthe-et-Moselle).

Le grès à Amaltheus spinatus ou grès médioliasique a vingt

mètres d'épaisseur environ.

Dans le Luxembourg, on reconnaît encore les quatre zones,

mais le calcaire à Deroceras Davœi a augmenté de puissance, les

marnes à Amaltheus margaritatus atteignent 80 mètres d'épais

seur, et se présentent sous l'aspect de marnes feuilletées grisâtres,

dures, à ovoïdes ferrugineux ; le grès à Amaltheus spinatus atteint

en tout 60 m. de puissance, la partie inférieure marneuse com

prend 20m. environ et la supérieure formée de bancs de 3 à 4m.

de calcaire sableux et ferrugineux atteint près de 40 m.

On retrouve en Belgique encore la même succession, avec

peu de variations ; les différences à noter sont la partie inférieure

qui devient gréseuse et la zone à Deroceras Davœi qui n'est plus

représentée que par des marnes feuilletées appelées schistes et

marnes d'Ethe. Enfin, la zone à Amaltheus margaritatus devient

calcaire et sableuse ainsi que la totalité de la zone à Amaltheus

spinatus.

Ici le Charmouthien au point de vue lithologique se divise en

trois, l'inférieur comprenant la zone à Deroceras armatum,

gréseux ; le moyen, marneux ; le supérieur comprenant les zones

à Amaltheus margaritatus et à Amaltheus spinatus, calcaire

gréseux.

Plus à l'Ouest, dans les Ardennes, s'observe une série ana

logue ; la partie du calcaire sableux représentant la zone à Dero

ceras armatum, la marne moyenne du Lias représentant les zones

à Deroceras Davœi et à Amaltheus margaritatus ; cette marne

est argileuse et renferme des nodules ferrugineux et quelques

bancs de calcaires compacts. Enfin, au sommet, le calcaire ferru

gineux représente la zone à Amallheus spinatus.

L'épaisseur du Charmouthien dans cette région est considé-

dérable.
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Toarcien.

Les sédiments toarciens ne présentent plus autant de chan

gements de facies que les étages précédents.

Pour observer un Toarcien complet, il faut descendre assez

au Sud-Ouest de Nancy, c'est-à-dire aller dans la Haute-Marne,

aux environs de Bourmont. On peut reconnaître dans le toarcien

de cette région, toute une série de zones qu'Authelin (') a très

bien mises en évidence ; ce sont :

1" Zone à Harpoceras falciferum Sowerby.

2° Zone a Hildoceras bifrons Sowerby.

3° Zone a Gramntoceras fallaciosum Bayle.

4" Niveau du minerai de fer des environs de Bourmont.

5° Niveau à nodules phosphatés ) avec formes du groupe

6« Niveau des marnes calcaires ) de Lioceras opalinum Reinecke.

Les deux derniers niveaux rentrent dans l'étage aalénien et

n'existent plus, du reste, aux environs de Nancy. On observe dans

cette région les zones suivantes :

Zone à Grammoceras fallaciosum Bayle.

Zone à Hildoceras bifrons Sowerby.

Zone à Harpoceras falciferum Sowerby.

La zone à Harpoceras falciferum est représentée par des

schistes marneux, quelquefois bitumineux appelés communément

schistes cartons ; leur épaisseur peut aller jusqu'à 10 mètres. Ils

sont surmontés par un niveau à grands nodules calcaires aplatis,

ressemblant vaguement à des pains, ces nodules peuvent être

fendus en plaquettes minces dont la surface est alors constellée

d'empreintes de Posidonomya Bronni et d'Avicula substriata ;

comme on y trouve quelquefois Cœloceras commune Sowerby,

Cœloceras Holandrei d'Orbigny, ils font déjà partie de la zone

suivante, à Hildoceras bifrons, constituée par des marnes grises

avec nodules gris-bleu très durs. La zone à H. bifrons se termine

à la partie supérieure par un niveau â nodules phosphatés avec

(') Ch. Authelin. Sur le Toarcien de la région comprise entre Sion et

Bourmont. —. Bulletin des séances de la Sociclé des Sciences de Xancy 1901.
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Cœloceras crassum Young, Cceloceras Raquinianum D'Orbigny,

Harpoceras, Haugia, etc..

La zone à Grammoceras fallaciosum est représentée par de

puissantes assises de marnes grises, argileuses, renfermant divers

niveaux de nodules, et se terminant à la partie supérieure par

4 à 5 mètres de grès argileux et pyriteux gris-bleuàtres formant

le soubassement de la zone à Ludwigia aalensis.

On peut suivre le Toarcien, toujours avec la même compo

sition jusque vers Virton en passant par Longwy et Mont-Saint-

Martin.

Aux environs de Virton la zone à Harpoceras falciferum

change de constitution ; les schistes cartons, encore si bien repré

sentés à Athus dans les tranchées de la gare, font plate en effet à

des marnes noirâtres, feuilletées et souvent très pyriteuses.

En se dirigeant encore plus à l'Ouest, c'est au tour de la zone

à Grammoceras fallaciosum de disparaître. On ne la trouve plus

à Montmédy. Enfin, le Toarcien disparaît entièrement aux envi

rons de Bomblay, à l'Ouest de Charleville ; le Bajocien supérieur

repose alors directement sur la zone à Amallheus spinalus ou

calcaire ferrugineux.

Ainsi donc, à Montmédy, le toarcien est représenté à la base

par des marnes noires pyriteuses, et au sommet par des marnes

grises à HiUloceras bifrons, puis par des marnes grises phospha

tées avec nombreux Cœloceras représentant l'horizon à Cœlo-r

ceras crassum. A Flize où la marne très développée, atteint

100 mètres de puissance, on ne trouve même plus le niveau phos

phaté à Cœloceras crassum et l'étage se réduit presque à la zone

à Harpoceras falciferum.

Aalénien.

Cet étage introduit assez récemment dans la classification

comprend, d'après M. Haug les zones suivantes, du sommet à lu

base :

Zone ;'i Harpoceras concavum

— Harpoceras Mnrchisonae.

— Harpoceras optilinum.

— Dumortiviia Levesquei.
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En Lorraine, cet étage est marqué par une lacune impor

tante : Aux environs de Nancy, les zones à Harpoceras opalinum

et à Harpoceras Murchisonœ manquent totalement ; la zone à

Dumortieria Levesquei (à Ludwigia aalensis d'Authelin) est

représentée par une formation ferrugineuse renfermant des cou

ches de minerai de fer oolithique généralement au nombre de 3,

et de couches de marnes et de calcaires stériles. Sur cette forma

tion ferrugineuse, s'étend un lit de conglomérat ferrugineux de

0 m. 30 à peine d'épaisseur, surmonté par 1 à 2 m. de marnes

micacées. Le conglomérat très riche en fossiles et les marnes

micacées forment la zone à Harpoceras concavtun.

Vers le Nord du département de Meurthe-et-Moselle, et aux

confins de la Belgique, du Luxembourg et de la Lorraine annexée,

l'Aalénien, en même temps qu'il devient plus puissant, acquiert de

nouvelles zones, d'après M. Benecke l'aalénien est complet dans

le bassin ferrifère de Briey-Villerupt, où il atteint 70 mètres de

puissance et comprend, à la base, la formation ferrugineuse, avec

ses nombreuses et épaisses couches de minerai de fer alternant

avec des couches stériles, calcaires ou marneuses; au sommet le

conglomérat à Harpoceras concavum sur lequel reposent comme

aux environs de Nancy des marnes micacées, bien plus épaisses

toutefois dans la région de Briey.

Par leur partie supérieure, les marnes micacées passent à des

marnes calcaréo-sableuses, puis à des calcaires, en même temps

que l'on quitte l'Aalénien pour entrer dans le Bajocien.

De Longwy en se dirigeant vers l'Ouest, on voit de nouveau

se produire des lacunes dans l'Aalénien : Entre Longwy et Virton,

le minerai de fer disparait ; on ne l'exploite plus au delà de

Gorcy ; la zone à Dumortieria Levesquei manque ainsi que les

zones à Lioceras opalinum et à Harpoceras Murchisonœ. Plus au

Sud, des travaux de recherche effectués à Vezin pour retrouver

le minerai, ont abouti à des résultats négatifs. Enfin, la zone à

Harpoceras concavum, elle aussi, disparait ; elle ne semble plus

exister à Montmédy où le Bajocien inférieur (zone à Sonniniu

Soiverbyi) repose sur la zone toarcienne à Cœloceras crassum.



58 STRATIGRAPHIE

L'Aalénien a donc vu sans doute une régression importante

de la mer, et il est intéressant de constater que le lieu où les

zones de cet étage se trouvent au complet, est précisément celui

où les accidents tectoniques ont créé un synclinal, presque même

un géosynclinal, situé dans l'axe du golfe de Luxembourg.

Si le sous-système liasique se termine en régression, le sous-

système oolithique ne semble pas avoir donné lieu dans l'Est de

la France, à de grandes transgressions. La nature pétrographique

des sédiments indique bien plutôt une mer relativement calme^

où s'établissent même à différentes époques des récifs coralli-

gènes, et les zones paléontologiques se succèdent dans les dépôts

avec une grande régularité.

Bajocien.

En Meurthe-et-Moselle, le Bajocien est représenté presque

entièrement par des calcaires ; il débute à la base par la zone à

Sonninia Sowerbyi constituée d'abord par des calcaires marneux

à Cancellophycus, puis par des calcaires sableux : un niveau de

galets et de cailloux roulés, intercalé dans ces calcaires, a fourni

les fossiles caractéristiques de la zone.

Au-dessus, la zone à Sphœrocera.s Saurez est représentée par

de grandes épaisseurs de calcaires spathiques et ferrugineux

appelés « roche rouge ».

Des calcaires blancs à Clypeus angustiporus Cotteau séparent

la roche rouge de la zone à Cœloceras humphriesianum qui ren

ferme à sa partie supérieure un assez grand développement de

polypiers formant de véritables récifs entre lesquels et au-dessus

desquels s'étendent des calcaires oolithiques blancs avec oursins.

Le Bajocien ainsi constitué possède dans la région de Nancy

une épaisseur de 50 à 70 mètres ;la partie supérieure des calcaires

blancs du sommet se termine par un banc perforé de nombreux

trous de lithophages et couvert d'huitres ; cette dalle taraudée

indique un léger arrêt dans la sédimentation.

L'étage se poursuit jusque Longuyon et Longwy avec la même

composition. Il faut remarquer cependant que son épaisseur croît ;

aux environs de Villerupt, elle atteint une centaine de mètres.
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A partir de Charency-Vezin, les polypiers de la partie supé

rieure tendent à disparaître ; on ne les trouve plus à Epiez, ni à

Velosnes.

A Montmédy, le bajocien inférieur contient dans la zone à

Sonninia Sowerbyi une grande abondance de polypiers. On n'ob

serve plus alors que les zones à Sonninia Sowerbyi et à Cœlo-

ceras Blagdeni, la zone à Sphseroceras Sauzei n'a pu être déli

mitée, elle fait sans doute partie des calcaires spathiques et

oolithiques de la zone à Cœloceras Blagdeni. La zone inférieure

est formée de calcaires marno-sableux tendres, et la zone supé

rieure de calcaires spathiques jaunâtres souvent oolithiques.

Bathonien.

Le Bathonien débute partout à la base par des marnes aux

quelles on a donné le nom de « marnes de Longwy », elles ont

2 à 5 mètres d'épaisseur, sont très calcaires et presque toujours

fossilifères. Elles sont surmontées dans la région de Nancy par de

grandes épaisseurs de calcaires oolithiques blancs appelés

« balin » et exploités comme moellon et castine. Ces calcaires

sont divisés par des lits de marnes en plusieurs assises. Ils forment

la zone à Parkinsonia Parkinsoni et Clypeus Ploti.

Partout ailleurs, la zone à Parkinsonia Parkinsoni est repré

sentée par de grandes épaisseurs de calcaires oolithiques jaunes

appelés « calcaire de Jaumont » qui fournissent une excellente

pierre de construction.

Dans la région de Nancy, le Bathonien moyen est formé de

calcaires grumeleux, c'est la zone Anabacia orbulites, au-dessus

de laquelle vient le Bathonien supérieur marneux, avec plusieurs

niveaux fossilifères Ostrea Knorri, Rhynchonella varians.

Dans les Ardennes, le Bathonien moyen est représenté par

des calcaires blancs avec Anabacia orbulites ; vers le milieu de

ces calcaires, on observe un horizon à Rhynchonella decorata,

c'est le point extrême de cet horizon vers l'Est. La partie supé

rieure de la zone à Anabacia orbulites est représentée par des

calcaires marneux et grumeleux ressemblant fort à ceux des

environs de Nancy. Au-dessus vient le Bathonien supérieur
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s'étendant sur 12 mètres environ d'épaisseur, représenté par des

calcaires gris-jaunâtre en plaquettes. Les marnes calloviennes

reposent sur ces calcaires.

C'est dans la région de Conflans, axe du golfe de Luxem

bourg que le Bathonien moyen et le Bathonien supérieur sont le

plus compliqués ; les niveaux et horizons ne sont pas continus,

et les facies changent rapidement. Le bathonien supérieur est

entièrement marneux, à part une contrée aux environs d'Ktain et

de Baroncourt où il se termine à son sommet par des calcaires

oolithiques ayant 2 à 3 mètres d'épaisseur à Etain et une douzaine

de mètres à Eton. Ce facies est la dalle oolithique d'Etain, il dis

paraît au Sud de cette ville.

Dans les environs de Mars-la-Tour, l'espace qui sépare l'oo-

lithe de Jaumont des caillasses à Anabacia orbulites est occupé

par une trentaine de mètres de marnes à Ostrea costata, ce sont

les marnes de (îravelolte ; au-dessus de ces marnes, viennent des

calcaires d'abord oolithiques et blancs, puis marneux appelés

« oolithe de Doncourt » ; ils ont 15 mètres environ d'épaisseur,

mais, au Nord de Conflans, à Baroncourt, ce calcaire semble avoir

disparu.

En résumé, le Bathonien est entièrement calcaire vers les

Ardennes, au Nord du synclinal du Luxembourg; il est entière

ment calcaire dans le Sud, vers Neufchâteau, et dans l'intervalle,

à part le Bathonien inférieur qui reste continuellement calcaire,

on assiste dans les dépôts à un envasement et un enrichissement

graduel en marnes qui devient maximum dans l'axe du golfe de

Luxembourg.

Callovien.

Cet étage est constitué entièrement dans la Woëvre, par des

marnes et atteint une puissance considérable, pouvant aller de

130 à 160 mètres. Comme pour le Bathonien supérieur, la pré

sence du synclinal de Luxembourg se fait donc sentir dans la

nature des dépôts. Si, en effet, le Callovien est épais et entière

ment marneux dans la Woëvre, c'est-à-dire dans le synclinal, il

devient au contraire calcaire et d'épaisseur réduite vers le Nord
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Ouest dans le département des Ardennes, et vers le Sud, des

environs de Neufchâteau à la Haute-Marne. Les argiles du Batho-

nien supérieur et celles du Callovien ont joué un grand rôle dans

la sculpture du sol lorrain.

Oxfordien.

L'oxlbrdien est un étage dont les dépôts sont encore en grande

partie marneux. Ils ne se distinguent même pas à la base des

dépôts calloviens, mais après ces marnes de la base, appa

raissent dans une partie moyenne, les éléments calcaires et sili

ceux sous forme de lits de nodules ou de rognons calcaréo-siliceux.

Au furet à mesure qu'on s'élève dans l'étage, l'élément calcaire

prédomine si bien que l'on observe au sommet, des calcaires en

bancs assez épais séparés par de petits lits de marnes sableuses.

Ces calcaires sont appelés chailles parce qu'ils sont siliceux. Les

fossiles qu'on y rencontre ont une coquille silicifiée, ce qui

permet souvent de les nettoyer à l'aide d'un acide étendu qui

dissout la gangue calcaire et isole le fossile.

C'est aussi la présence de ce calcaire et des calcaires raura-

ciens qui le surmontent immédiatement qui ont permis, en de

nombreux endroits, à ces couches plus dures, de résister et de

protéger les marnes sous-jacentes contre l'érosion par les agents

atmosphériques.

Il ne faut pas oublier de signaler dans le Nord du département

de la Meuse depuis Saint-Mihiel et même Commercy, et dans le

département des Ardennes, une couche épaisse parfois de 10"'

d'un calcaire à oolithes ferrugineuses connue sous le nom &oolithe

ferrugineuse et qui fut autrefois activement exploitée dans les

Ardennes à Neuvisy, (minerai de Neuvisy à Cardioceras cordatum).

L'oolithe ferrugineuse est un horizon constant dans le Nord de la

Meuse et dans les Ardennes où il forma le flanc de presque toutes

les collines à calotte corallienne.

Lusitanien.

Cet étage comprend sous un nom nouveau, l'ancien Corallien

d'Alcide D'Orbigny, c'est-à-dire qu'on y place les étages Argovien

(ou glypticien), Rauracien et Séquanien.
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Ces étages ne nous arrêteront pas beaucoup, ils sont constitués

presque entièrement par des calcaires, et par des calcaires très

divers, on y trouve en effet des calcaires à polypiers avec de véri

tables récifs de polypiers, des calcaires à entroques, des calcaires

vaseux et crayeux blancs, des calcaires lithographiques, des cal

caires blancs oolithiques et des calcaires grumeleux. Quelques

couches marneuses se placent dans le Séquanien, annonçant

déjà les dépôts surtout marneux du Kiméridgien et déterminant

un point de moindre résistance à l'érosion, ce qui fait que le

sommet des plateaux avoisinant la vallée de la Meuse est cons

titué par le Séquanien.

Le Séquanien renferme de véritables lumachelles d'Osfrea

subdeltoïdea et des astartes parfois en telle abondance qu'on a

aussi donné à l'étage le nom d'Astartien; il est constitué en

majeure partie par des calcaires sublithographiques et des calcaires

marneux.

Kiméridgien.

Le Kiméridgien est constitué par des marnes et des calcaires

marneux s'étendant sur 60 à 80 mètres d'épaisseur. Il présente

une très grande uniformité dans ses dépôts, ce qui le fait contraster

avec le Lusitanien. C'est une formation vaseuse, déposée à des

profondeurs moyennes et caractérisée par de nombreuses ammo

nites (Aspidoceras, Reineckeia) et par de non moins nombreux

lamellibranches. Une petite exogyre, Exogyra virgula se trouve

dans cet étage en telle abondance qu'elle y forme de véritables

lumachelles et que certains auteurs ont donné son nom à l'étage

(tout ou partie) Virgulien. Les lumachelles à Exogyra virgula sont

parfois assez dures pour être taillées et polies et ont servi de

marbre dans les régions de Verdun et de Bar-le-Duc.

Le nom de Ptérocérien fut aussi donné quelquefois à une

subdivision de cet étage, et ce, par suite de l'abondance dans cer

taines couches, de Gastéropodes du genre Pterocera (Pterocera

oceani). Les noms de Ptérocérien et de Virgulien, basés sur des

couches locales ont été abandonnés.
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Portlandien.

Avec le Portlandien, ou système oolithique supérieur, se

termine la série des étages jurassiques. La mer du Portlandien

supérieur est en régression dans le Nord-Est du bassin de Paris

et les dépôts portlandiens dans cette région sont essentiellement

calcaires, la roche qui les constitue est un calcaire lithogra

phique; les assises sont très fissurées, aussi rencontre-t-on souvent

des bétoires le long des affleurements du portlandien. Les cal

caires du portlandien forment, depuis la Meuse jusque dans

l'Aube, une région naturelle appelée le Barrois; et l'étage lui-

même a été dénommé très souvent « Calcaires du Barrois ».

L'ammonite la plus fréquente et la plus caractéristique est

Pachyceras giyas qui atteint généralement une grande taille.

Crétacé.

Avec le Crétacé, nous quittons la région lorraine.

Le Crétacé débute dans l'Est du bassin de Paris par une

lacune importante, ce qui est une conséquence de la transgression

progressive de la mer crétacée, transgression qui a permis aux

sédiments des étages du crétacé moyen de dépasser, de déborder

ceux des étages inférieurs et d'occasionner ainsi cette lacune que

l'on constate aux affleurements. Ce qui met bien cette transgres

sion progressive en évidence, c'est ce fait que, en partant du Sud

(département de la Haute-Marne) pour se diriger vers le Nord de

la Meuse, on voit disparaître progressivement les étages crétacés

en commençant par la base. C'est d'abord le Néocomien qui dis

parait, puis le Barrêmien, enfin, c'est au tour de Vaptien qui ne

dépasse guère le parallèle de Bar-le-Duc au Nord; puis l'albien,

dans le Nord de la Meuse, repose directement sur le Portlandien,

le Kiméridgien et même sur le Bathonien (vallée de la Meuse au

Sud de Sedan).

L'aptien de la Meuse et de la Haute-Marne est constitué sur

tout par des marnes argileuses grises et bleuâtres, ces marnes ou

argiles à plicatules sont utilisées à Cousancelles pour la fabrica

tion des tuiles et de la brique semi-réfractaire.

L'albien est constitué par des sables verts et des marnes
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bleues et vertes. Des gisements de nodules de phosphate de chaux

sont fréquents dans ees couches, dans tout le département

de la Meuse et une partie de celui des Ardennes. L'albien passe

insensiblement à la gaize cénomanienne, roche tendre, siliceuse,

qui constitue les collines de l'Argonne; elle a souvent protégé les

couches inférieures contre l'érosion et occasionné des éperons ou

des collines isolées au milieu du plateau des calcaires du Barrois.

Un de ces pitons mérite d'être signalé à cause de son isolement

et de sa hauteur, c'est celui de Montfaucon d'Argonne, dominant

d'une centaine de mètres le plateau portlandien environnant.

Avec le Crétacé, nous sommas arrivés aux limites Ouest de

la région lorraine telle que nous l'entendons ici, et la liste des

terrains et des roches que l'on rencontre à la surface du sol serait

close s'il ne fallait y ajouter des alluvions et des dépôts meubles

sur les pentes ou des limons de plateaux qui se rencontrent de ci

de là, masquant les couches géologiques profondes. De (es derniers

dépôts, les plus importants sont les alluvions qui affectionnent

particulièrement le fond des vallées.

Si cette longue énumération était nécessaire pour permettre

d'interpréter plus facilement les faits physiques, elle ne suffit pas

cependant à elle seule pour le but qu'on poursuit ici ; il faut lui

adjoindre d'autres renseignements géologiques destinés à la com

pléter. Il faut examiner en effet comment sont réparties ces diffé

rentes roches à la surface du sol, ce qui aura comme conclu

sion directe d'indiquer le « sens général » du relief de la région

envisagée.
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Il suffit de jeter un coup d'oeil sur la carte géologique de la

France au millionième pour être amené à considérer au point

de vue géologique, la région lorraine comme une extension vers

l'Est du bassin parisien.

Ce bassin est en effet une grande cuvette, et les terrains qui

le constituent sont en général inclinés vers son centre, et affleu

rent par leur tranche que l'érosion a coupée en biseau. Ces

affleurements se présentent sous forme de bandes concentriques au

bassin de Paris, et disposées de telle sorte que, lorsqu'on s'éloigne

de la capitale pour se diriger vers la frontière allemande, on ren

contre des terrains de plus en plus anciens. Et, comme la région

lorraine est déjà assez éloignée de Paris, elle est constituée par des

terrains d'âge assez reculé; tous appartiennent en effet au Secon

daire. Les terrains secondaires s'appuient sur des roches anciennes,
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primaires ou éruptives, qui constituaient des massifs montagneux

en partie émergés au moment du dépôt des terrains lorrains. La

courbure des bandes d'affleurements qui, pour les terrains assez

récents est concentrique à Paris, perd, de ce fait, une partie de sa

régularité et se complique d'une sorte de parallélisme avec la

bordure des affleurements de ces terrains anciens.

C'est ainsi que les géologues les plus compétents ont été

amenés à considérer la région lorraine comme étant un vaste

golfe géologique, après avoir été un vaste détroit qui s'étendait

entre les Vosges au Sud, l'Ardenne et le Hunsrûck au Nord et

qui faisait communiquer la merde Souabe et de l'Allemagne du

centre avec la mer parisienne.

Les terrains qui forment le fond de ce golfe ou détroit et sur

lesquels actuellement s'appuient les terrains secondaires de la

Lorraine, sont des terrains anciens : Dévonien, Carboniférien et

Permien. Ils constituent le bassin bouiller de Sarrebrùck, ses

limites au Nord, à l'Est et au Sud, et son prolongement en France.

L'esquisse de la répartition des différents étages géologiques

à la surface de cette région naturelle qu'est le Nord-Est du bassin

de Paris se fait donc très rapidement, mais si l'on veut la com

pléter et la rendre plus précise, on ne peut le faire qu'autant que

l'on tient compte de l'allure tectonique de cette région. Ce sont

en effet les mouvements tectoniques qui, en ayant une grande

infiuence sur la répartition des mers et sur leur profondeur, ont

souvent déterminé la nature des dépôts; de la nature de ces dépôts

sédimentaires dépend leur sculpture par la mer ou les agents

atmosphériques ; de même aussi que cette sculpture dépend du

relief primitif donné par les soulèvements, les affaissements ou

les cassures tectoniques. Il convient d'ajouter encore que les

mouvements de transgression et de régression, en modifiant

l'extension des différentes mers géologiques et leurs situations

relatives, ont aussi modifié la répartition de leurs dépôts.

Il est donc utile de jeter un coup d'œil sommaire sur la cons

titution tectonique de la partie occidentale de la « Terre Rhénane »

de M. Barré.
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TECTONIQUE SOMMAIKE

On a vu dans l'aperçu stratigraphique qui précède, que le

golfe de Luxembourg avait joué un grand rôle dans la formation

des terrains jurassiques du Nord-Est de la France. Lui et son

conjugué, le détroit franco-germain, ont dû être souvent mouve

mentés, leurs rivages ont dû par suite, souvent avancer ou reculer

suivant les caprices de la mer, agitée de transgressions et de

régressions, traduites par des inégalités d'extension et des diffé

rences pétrographiques des dépôts qu'elle abandonnait. C'est

ainsi que, pendant toute l'époque liasique et pendant le bajocien,

le fond du synclinal de Luxembourg fléchissant sous le poids des

sédiments très puissants qui se déposaient dans son axe, s'enfon

çait de plus en plus, préparant pour la fin du Bathonien, l'arrivée

d'énormes dépôts de marnes qui ont constitué le Callovien en

entier, et l'Oxfordien inférieur. Si le fléchissement du fond du

synclinal de Luxembourg est indiqué par la présence de nom

breuses failles de tassement en bordure méridionale de l'Ar-

denne ou occidentale de l'extrémité Sud du Hunsrûck, d'autres

traits tectoniques rappellent aussi l'histoire géologique de cette

région ; c'est l'ensemble de ces événements, de leurs causes et de

leurs conséquences qui fera l'objet de l'étude tectonique sommaire.

Rappelons avant de la commencer, que c'est l'histoire géologique

de cette partie de la zone tabulaire appelée par M. Barré « Région

du Nord-Est » qui a conduit cet auteur à y distinguer trois unités

géographiques distinctes : la Terre Rhénane, la dépression de la

Saône et la région parisienne orientale.

En jetant les yeux sur une carte géologique à grande échelle,

la carte de MM. Garez et Vasseur au 1/500000" par exemple, on

remarque que les bandes d'affleurements du Trias et du Juras

sique de l'Est du bassin de Paris, s'incurvent fortement vers le

Nord-Est, dans la région de Luxembourg. C'est à ce prolongement

de terrains secondaires qui met en évidence une plus grande
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extension de la mer secondaire vers l'Est que l'on a donne le

nom de golfe de Luxembourg.

Le golfe de Luxembourg n'est cependant qu'une faible partie,

et pour ainsi dire qu'une anse conjuguée située sur le bord d'un

grand détroit qui réunissait les mers de l'Allemagne du centre à

celle du bassin de Paris et qui fut fermé au Jurassique seulement,

constituant alors la Terre rhénane. Ce détroit était limité au Nord

par l'Ardenne et ses prolongements, le Schnee-Eifel et le Wes-

tervald ; au Sud par les Vosges, la Forét-Xoire et son prolonge

ment l'Odenwald.

En somme, le contour de ce vaste golfe triasique et juras

sique limité par des affleurements dévoniens peut être tracé en

partant de l'Ardenne par : l'Ardenne, le Hochwald, le Binger-

wald, l'Odenwald, la Forét-Noire et les Vosges; on peut suivre

ses contours par Mézières, Sedan, Florenville, le nord d'Arlon,

Diekirch, Vianden, le nord de Bittburg, Wittlich, Trèves, Sarre-

bourg, Sierck, Merzig, le nord de Wendel, Kreuznach, Darmstadt,

Weinheim, Heidelberg, Baden, Strasbourg, le Donon, Raon-

l'Etape, Epinal et Bains-les-Bains.

Avant le Trias, ce vaste golfe avait vu se déposer des sédi

ments bouillers et permiens en assez grande abondance, surtout

dans la partie moyenne, c'est-à-dire dans le bassin de Sarrebrùck.

D'immenses dépôts de Trias s'étendirent ensuite de Kaisers-

lautern et Neustadt jusque près de Metz et vers Lunéville et

Mirecourt.

Voilà pour le détroit franco-germain. Quand au golfe de

Luxembourg proprement dit, il est un peu plus compliqué ; on

y remarque l'absence d'affleurements bouillers et c'est le Trias

qui vient reposer directement sur le Dévonien en discordance de

stratification avec lui. La transgression triasique a donc été d'une

grande intensité dans cette région. Il s'est même créé à cette

époque une communication entre le golfe de Luxembourg et la

plaine allemande vers Cologne, communication dont on relève

encore la trace, témoin les îlots de Trias de Hillesheim, Dablem

et Wallenthal ; un autre prolongement triasique très prononcé
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s'observe au Nord-Est de Wittlich ; mais ici, le Trias repose sur

des dépôts permiens très épais.

Après cette grande transgression qui est venue du Sud ou du

Sud-Est, les mers restent calmes pendant une bonne partie du

Jurassique ; toutefois, le Ion» de l'Ardenne, on remarque encore

une transgression continue, le Trias supérieur, en effet, est bien

tôt dépassé par les dépôts rbétiens et hettangiens, vers Habay-la-

Xeuve en Belgique. Aux environs de Florenville, le Rbétien

repose sur le Dévonien. Plus loin, vers Muno, le Rbétien est

dépassé par rHettangien qui vient reposer sur le Cambrien. Plus

loin encore, vers Mézières et Charleville, l'Infralias entier est

dépassé par le Sinémurien qui vient reposer sur le Cambrien,

laissant l'Hettangien loin derrière lui.

Pendant le Charmouthien, la mer semble garder ses limites,

mais bientôt elle dessine un mouvement de régression : L'Aalé-

nien perd successivement, en allant du Sud-Est au Nord-Ouest,

la zone à Lioceras opalinum, puis celle à Ludwigia aalensis puis

la zone à Grammoceras fallaciosum et enfin la zone à Hildoceras

bifrons. Cette régression est immédiatement suivie d'une trans

gression faisant chevaucher sur le Toarcien, du Sud-Est au

Nord-Ouest, d'abord les dépôts de la zone à Harpoceras concavum,

puis ceux de la zone à Ammonites Sowerbyi.

Un corollaire général découlant du fait seul de l'existence du

golfe de Luxembourg, c'est l'épaississement des terrains dans

l'axe de ce golfe, et la nature plus détritique, c'est-à-dire plus

gréseuse et plus marneuse des depôts ; c'est le caractère qu'ils

présentent presque tous, du reste, jusqu'au Dogger inclusivement ;

En suivant une ligne allant de Bittburg à Longuyon, on

observe des dépôts rhétiens épais et sableux, un Hettangien com

plètement gréseux (grès d'Hettange), un Sinémurien gréseux et

très épais (grès de Luxembourg et de Virton), un Charmouthien

très gréseux, un Toarcien très épais et marneux (schistes cartons

très développés à Athus), une formation ferrugineuse très puis

sante, surmontée par des marnes bajociennes micacées et un

Bajocien calcaire très épais; le Bathonien est presque entière
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ment marneux, surtout si l'on s'avance un peu vers le Sud

(Baroncourt, Spincourt, Conflans). Enfin, le Callovien et l'Oxfor-

dien sont presque entièrement marneux dans la grande plaine

de la Woëvre. Ces grandes épaisseurs des terrains se traduisent

sur les cartes géologiques par des bandes d'affleurements très

élargies.

Enfin, ne serait-il pas possible de rattacher à l'influence du

golfe de Luxembourg la grande transgression infracrétacée qui,

de Bar-le-Duc au Sud où elle porte les dépôts néocomiens sur le

Portlandien, porte successivement le Gault au delà de l'Aptien

et du Néocomien jusque sur le Portlandien ; puis le Cénomanien,

sur l'Astartien vers Buzancy, sur l'Oxfordien vers Neuvizy, sur le

Bathonien au Sud-Ouest de Charleville et même sur le Bajocien

aux environs d'Hirson ?

Mais si la région dont on vient de parler a vu ces transgres

sions nombreuses et compliquées, cela lient à la nature de son

substratum dont les mouvements sont en relation intime avec

les phénomènes de plissements qui ont pu se produire à diffé

rentes époques par rapport aux dépôts que l'on y observe. Le

temps qu'il a fallu pour voir se déposer les sédiments depuis le

Trias jusqu'au Callovien est énorme, les phénomènes tectoni

ques qui ont pu se produire pendant ce temps sont nombreux, et

si les phénomènes de plissement qui les ont causés n'ont pas été

très intenses, ils ont existé néanmoins. Les tassements et effon

drements dus à la nature assez plastique d'un substratum qui

avait subi antérieurement des plissements formidables, et dont

les lignes de fractures primitives offrant des zones de faible résis

tance ont facilité le renouvellement des accidents de même

ordre, font que les traits tectoniques qui se remarquent dans les

terrains secondaires de l'Est du bassin de Paris sont copiés sur

ceux du substratum, et par conséquent disposés dans le même

ordre. Ceci amène à étudier un peu la nature et la structure du

substratum.

Les recherches de houille exécutées en Lorraine francaise aux

environs de Nancy, ont prouvé que les terrains primaires sous
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jacents étaient formés par du Permien et du Houiller plissés et

bouleversés, MM. Bergeron et Weiss (') pensent même que le

bassin de Sarrebnick tout entier, ainsi que son prolongement en

Lorraine française est une immense nappe de charriage survenue

à la (in de l'Autunien, recouvrant les terrains bouillers de Sarre-

brùck d'autres terrains venus du Sud-Est.

Quant au golfe de Luxembourg, il doit être considéré comme

un géosynclinal dont les rivages dévoniens du Nord (Ardenne)

et du Sud (Sierck et Hochwald) supportent des dépôts triasiques,

en effet, le terrain dévonien de l'Ardenne s'enfonce progressive

ment sous les terrains secondaires vers le Sud pour se relever

brusquement aux environs de Sierck à la faveur de l'anticlinal

du Hunsrïick, puis replonger ensuite et ne plus reparaître que

dans les Vosges.

Ces rivages ont été formés à l'époque dévonien ne (-') : pen

dant le Coblentzien se continuent des mouvements de plissement

commencés déjà antérieurement, et l'on voit apparaître entre les

Vosges en partie émergées et l'Ardenne déjà fortement soulevée,

la crête anticlinale du Hunsrïick ; le grand détroit franco-

germain se subdivise donc, ou plutôt se réduit, et, au début du

bouiller, il existe : 1° un grand géosynclinal entre le Hunsrùck

et les Vosges, géosynclinal de Sarrebrùck-Sarreyuemines et 2" un

géosynclinal de moindre importance entre l'Ardenne et le

Hunsrûck. Ce dernier a reçu le nom de géosynclinal ou golfe de

Luxembourg.

A ces mouvements succède une longue période où la sédi

mentation est très active, c'est la période houillère et permienne

inférieure, autrement dit période permo-carbonifère :

Des forêts immenses où s'épanouit une flore excessivement

riche couvrent de vastes marécages et de vastes tourbières, accu-

(') J. Bergeron cl P. Weiss. — Sur l'allure du bassin houiller de Sarre-

brùck et de son prolongement en Lorraine francaise. Comptes rendus de

l'Académie des Sciences. 18 juin 190(5.

('-') Pour les figures se rapportant à ce chapitre, voir H. Joly(66), pl. V

et VI.
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mutant une quantité considérable de matériaux destinés à devenir

plus tard les belles couches de houille du bassin de Sarrebrùck.

Il ne semble pas, du reste (pie de tels dépôts se soient formés

dans le géosynclinal de Luxembourg; les dépôts houillers sont

limités au seul géosynclinal de Sarrebruck-SaiTeguemines. Cepen

dant la région est soumise à des retours de la mer, comme le

prouvent les fossiles marins recueillis dans les couches supé

rieures du terrain houiller de Sarrebrùck ; à des cataclysmes

atmosphériques très intenses, témoin les intercalations nom

breuses de grès et de conglomérats parmi les schistes houillers ;

enfin à des éruptions volcaniques, témoin certaines roches

nommées Thonsteins et reconnues comme cinérites.

Les phénomènes éruptifs deviennent bien plus fréquents à

l'époque permienne, les éruptions donnent naissance alors à des

roches très diverses, mais surtout du type des Mélaphyres; elles

coïncident avec une nouvelle période de plissement : c'est en effet

vers le milieu du Permien que se termine la formation de la chaîne

hercynienne. En Lorraine, ces plissements hercyniens ont pour

effet de renforcer les chaînes limites : l'Ardenne, le Hunsruck

et les Vosges, et d'ériger dans le géosynclinal d'entre Hunsrùck

et Vosges, un grand anticlinal formé presqu'entièrement de ter

rains houillers ; c'est l'anticlinal houiller de Sarrebrûck. A la

même époque se produit vers l'extrémité orientale du géosynclinal

de Luxembourg, un effondrement étroit et peu allongé qui va

être comblé par des sédiments du permien supérieur avant la

transgression triasique : c'est Veffondrement de Trêves.

A partir de ce moment, on peut dire que la première (/rande

période de construction de la Lorraine est terminée ; la grande

charpente de la Lorraine est achevée : on peut la décrire en ces

termes :

« La Lorraine est limitée (voyez planche II) au Nord par la

(haîne hercynienne de l'Ardenne, au Sud par la chaîne des

Vosges, nommée par M. Noël le géanticlinal vosgien ; elle com

prend une série d'anticlinaux et de synclinaux qui sont, en partant

du Nord : 1" le synclinal de Luxembourg, 2" l'anticlinal du Huns
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rûck, 3° l'anticlinal de Sarrebrnck, 4° le synclinal de Sarregue-

mines ».

Pendant la seconde grande période de construction, ne seront

plus modifiées que les couches superficielles, elles seront tantôt

attaquées, tantôt reconstruites, on assistera à une série de mode

lages successifs de la surface, mais rien n'ébranlera la grande

charpente qui subsistera à travers tous les âges jusqu'à nos jours.

C'est par une destruction que commence cette seconde grande

période qui s'étend du permo-triasique à l'époque actuelle. Cette

destruction établit la pénéplaine permienne, en nivelant les som

mets et comblant les creux. Les dépôts de cette date sont ceux

du Permien supérieur.

On peut se faire une idée de la configuration géographique

de cette pénéplaine, et je me suis efforcé d'en dresser une carte

grossière où j'ai même fait figurer le relief actuel de cette

ancienne pénéplaine ('). On voudra bien ne pas attacher à cette

carte plus d'importance que les documents qui ont servi à la

dresser ne permettent de lui en donner. Cette carte met cepen

dant en évidence la place des hauts-fonds et des bas-fonds de la

mer triasique qui vint recouvrir la pénéplaine permienne, et elle

indique les affleurements des terrains à la surface de cette péné

plaine.

En partant de l'Ardenne et se dirigeant vers les Vosges, on

passe d'abord, d'une immense plaine dévonienne, coupée seule

ment par le lambeau permien de Trèves, dans une large bande

de Permien cachant des couches dévoniennes et houillères pro

fondes. Puis l'on entre dans la région houillère de Sarrebrùck

que l'on a tôt fait de traverser pour entrer de nouveau dans une

grande plaine permienne. On ne quittera cette dernière que pour

pénétrer dans la chaîne des Vosges.

Ce que la pénéplaine permienne avait d'imparfait, a été

modifié, perfectionné par la transgression triasique. Les grès des

Vosges ont rempli les cuvettes, et sont restés peu épais sur les

(') Voir H. Joly (()()) pl. VI.
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saillants ; leur surface supérieure devait être beaucoup plus régu

lière que la surface de la pénéplaine permienne. La mer, au

début du Trias, couvrait toute la Lorraine ; l'Ardenne, le Huns-

rûcket une partie du noyau cristallin des Vosges peut-être étaient

seuls émergés. La Lorraine formait alors au fond de la mer un

plateau sublittoral sur lequel s'accumulèrent les dépôts des grès

triasiques, débris de la destruction de quelqu'ancienne chaîne de

montagnes siluriennes et dévoniennes.

Le Trias est donc venu en transgression recouvrir la péné

plaine de l'Est de la France, puis les mersjurassiques ont déposé

leurs sédiments à la faveur de périodes plus calmes; mais, pen

dant ce temps, le fond de ces mers subissaitdesmouvements, avait

tendance à s'enfoncer par compartiments, sous la pesée des sedi

ments, qui, profitant des points de faible résistance du substratum,

modelaient les plis et accidents primitifs. Ces mouvements furent

pour ainsi dire continus; ils sont révélés par des failles d'âges

différents et par des épaisseurs différentes des mêmes terrains.

Partant de ce principe, corollaire de l'observation en certains

points, on a pu en déduire pour d'autres points, en généralisant,

la genèse et l'histoire des plissements ainsi que la constitution du

sous-sol (') (87-88).

Pour la région du golfe de Luxembourg, par exemple, on

remarque que toutes les failles, quelle que soit leur importance,

observables dans ce synclinal, d'Echternach ou Vianden (Grand

Duché) à Longuyon et Conflans, ont une direction hercynienne;

cette direction constante des failles avec leur faible divergence,

remarquée seulement lorsque le golfe s'ouvre largement, fait

pressentir un substratum plissé ou affaissé d'une façon régulière.

Dans la moitié Sud-Est du géosynclinal, les failles sont beaucoup

plus nombreuses que dans la moitié qui s'appuie sur l'Ardenne.

Cela se remarque très bien dans le Grand-Duché de Luxembourg,

le long de la vallée de la Moselle de Remich à Echternach : une

région excessivement découpée entre autres, est celle de Greven-

(1) René Nic.ki.ks. De l'existence possible de la houille en Meurthe-et-

Moselle, Nancy 1902.
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macher. A partir de Luxembourg et de Sierek jusque vers la

France, les failles deviennent moins nombreuses, le sol plus

régulier. Il faut en conclure que dans la formation de la chaîne

hercynienne, l'Ardenne formée en grande partie de matériaux

très résistants, a formé horst, tout en étant affectée par les plisse

ments; ce horst était un horst relatif. La poussée est venue du

Sud-Est, elle a serré le géosynclinal de Luxembourg entre les

deux mâchoires d'un étau, la mâchoire fixe étant l'Ardenne, la

mâchoire mobile étant le Dévonien de Sierck et du Hochwald.

Mais la mâchoire fixe n'avait pas une paroi verticale puisque les

racines dévoniennes et archéennes de l'Ardenne pénètrent en

s'enfonçant dans le synclinal jusqu'à une certaine distance vers

le Sud ; grâce à ces racines solides, les terrains sus-jacents n'ont

pas été trop bouleversés, tandis que, contre la mâchoire mobile,

le Dévonien étant moins saillant, par suite moins solide, les ter

rains sus-jacents ont été très comprimés; les failles nombreusesdu

bord S.-E. du synclinal indiquent une région très fracturée, tandis

que les failles peu nombreuses situées contre l'Ardenne et ayant

toutes leur rejet dans le même sens (vers le Sud) sont simplement

des failles de tassement corrélatives à l'effondrement postérieur

du synclinal de Luxembourg et à l'exhaussement de l'Ardenne.

Ce qui s'est passé dans le synclinal de Luxembourg s'est

passé également dans le géosynclinal de Sarrebrùck-Sarregue-

mines, avec cette différence toutefois, que les ridements com

presseurs (Vosges-Montagne Noire d'une part, Hunsrûck de l'autre)

étant plus éloignés, les accidents répartis sur une plus grande

surface, se sont traduits par des plissements plutôt que par des

cassures. C'est vrai surtout pour les terrains secondaires que l'on

voit coupés par peu de failles ; ces failles ont toutes du reste la

direction hercynienne et se poursuivent sur de grandes distances.

Elles délimitent des régions plus ou moins affaissées les unes par

rapport aux autres et qui présentent des ondulations très sen

sibles déterminées avec une grande précision dans la région

liasique comprise entre Pagny-sur-Moselle-Rémilly au Nord et

Mirecourt au Sud (88).
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Ces ondulations et ces failles, répercussions des accidents qui

affectent les terrains primaires sous-jacentssont appelées commu

nément plis posthumes depuis que M. Suess a introduit ce terme

nouveau dans le langage géologique.

Ce ne sont plus guère que des plis de ce genre que l'on peut

observer après le Trias jusqu'à la fin des temps géologiques, c'est-à-

dire jusqu'à l'époque actuelle; et il est de notoriété que, en Lor

raine et notamment aux environs de Nancy, il se produit encore

des mouvements du sol que l'on ne peut rapporter à d'autres

causes qu'à celle-là.

Du reste la mer, depuis l'époque callovienne, se retire pro

gressivement de la région et la Terre Rhénane émerge, se cons

titue, refoulant les mers à l'Ouest dans le bassin parisien, au

Sud dans le détroit morvanno-vosgien et dans la plaine de la

Saône.

Avec l'ère tertiaire devait se produire une émersion, un soulè

vement général qui a eu pour effet de chasser la mer bien loin de

la Terre Rhénane, en même temps que se produisait l'effondre

ment de la vallée du Rhin, répercussion de la crise orogénique

qui forma vers le Sud la chaîne du Jura et creusa la dépression

de la Saône. Cette crise orogénique n'a eu en Lorraine que très

peu de conséquences et ce sont plutôt les zones frontières qui

subirent son influence. L'Ardenne fut peut-être de nouveau

soulevée ainsi peut-être que les Vosges, le bassin de Paris resta

submergé ; le détroit morvanno-vosgien fermé depuis longtemps

déjà par suite de la proéminence du seuil hercynien se laissa pour

ainsi dire ébrécher par l'effondrement de la vallée de la Saône

qui se produisit à ce moment constituant alors, comme le fait si

justement remarquer M. le C"1 Barré, les façades Est, Nord et

Ouest de la dépression de la haute vallée de la Saône. La façade

de la Lorraine triasique qui est en somme le véritable gradin des

Faucilles s'étendant d'Epinal à Bourbonne, est au centre, la façade

méridionale des Vosges occupe l'Est de Bellort à Ëpinal ; à l'Ouest

se dresse la façade de la Lorraine jurassique s'étendant de Bour

bonne au plateau de Langres où se soudent les divers gradins qui
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la constituent (gradins rhétiens, sinému-

riens, charmouthiens et bajociens).

On résumera ainsi la tectonique des

terrains secondaires de l'Est du bassin de

Paris :

Deux grandes régions :

1" Le synclinal de Luxembourg avec

les terrains s'inclinant vers son axe sous

l'effet de l'effondrement du tond de ce golfe

sous le poids des terrains sédimentaires

secondaires, et avec failles de plissement

au Sud et failles de tassement au Nord.

2° Le géosynclinal ancien de Sarre-

bruck-Sarreguemines, beaucoup plus régu

lier d'allure dans les terrains secondaires,

mais où ces derniers ont subi des plisse

ments peu accusés quoiqu'importants à

d'autres points de vue; les plis y affectent

la forme d'ondulations anticlinales et syn-

clinales, de dômes et de cuvettes ; les

failles peu nombreuses sont en grande

partie de direction hercynienne, et on

remarque quelques accidents transversaux

qui viennent briser la régularité du pen-

dage vers l'Ouest. Ces deux régions sont

séparées par l'anticlinal saillant du Huns-

rùck se prolongeant jusqu'au Sud de Briey

sous les terrains secondaires.

Enfin, il est de toute évidence que les

accidents tectoniques relevés dans les ter

rains secondaires sont la répercussion des

accidents provoqués par les mouvements

de plissement des terrains primaires sous-

jacents, mouvements qui se sont continués

lentement à travers les périodes suivantes.
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Telles sont, résumées, les différentes phases géographiques et

tectoniques par lesquelles est passée la Terre rhénane au cours

des temps géologiques. La figure 2, coupe schématique transver

sale de cette région, donne une idée de son architecture tecto

nique profonde et superficielle.

Si l'on ajoute à tout cela la sculpture nouvelle et récente du

relief que la tectonique avait donnée à ce territoire, on obtiendra

la résultante de toutes les forces qui ont agi sur lui; cette résul

tante, c'est son aspect actuel.

La sculpture récente est très complexe; elle est l'œuvre des

cours d'eaux, des agents atmosphériques, en un mot de l'érosion,

de l'érosion qui use et construit.

C'est cette œuvre de l'érosion qu'il reste maintenant à étudier

en détail pour décrire complètement la région triasique et juras

sique de l'Est du bassin de Paris. Cette étude n'est autre que

celle des phénomènes physiques et géologiques récents.

La physionomie actuelle de cette région apparaît donc désor

mais comme la synthèse de son évolution géologique et géogra

phique.



DEUXIÈME PARTIE

E RELIEF DU SOL
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Nous avons déjà pressenti, au cours de la première partie,

quelques-unes des causes qui ont provoqué le relief du sol, ce

sont les causes d'ordre géologique : constitution du sol et surtout

structure géologique ou tectonique de ce sol.

A ces causes s'en ajoutent d'autres plus directes encore et (pie

l'on groupe sous une seule dénomination, celle d'érosion.

Nous allons étudier maintenant en détail les différentes

causes de la sculpture du sol; ce qui fera l'objet du premier

chapitre de cette seconde partie. Puis nous verrons quelle est la

résultante de ces causes de sculpture. Cette résultante qui est en

réalité la physionomie du relief lui-même de la surface de la

terre n'est en somme que l'harmonie entre la terre et l'eau, entre

la montagne et la rivière. On pourra pour l'étude, séparer ces

deux éléments ce qui donnera un chapitre traitant de l'orographie;

puis un autre, traitant de l'hydrographie.

Un quatrième chapitre fera connaître les relations intimes

entre l'orographie et l'hydrographie et c'est alors que se placeront

tout naturellement les notions propres à expliquer les caractères

topographiques de notre région, c'est pourquoi on adoptera

comme titre du chapitre : « Les formes du terrain ».

Terminant cette 2e partie enfin, un cinquième chapitre expo

sera les corollaires naturels découlant du relief du sol, c'est-à

0
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dire le climat général, la flore, l'industrie agricole et la popu

lation.

On arrivera d'une façon toute naturelle à discerner dans la

région constituée par la partie occidentale de la Terre rhénane,

un certain nombre de pays différents quant à leur physionomie,

leur relief, leurs cultures et leur climat et dont l'étude fera l'objet

de la 3e partie de cet ouvrage.



CHAPITRE I

LES CAUSES DE LA SCULPTURE DU SOL

DANS L'EST DU BASSIN DE PARIS

Sommaire. Division du chapitre.

Causes d'ordre géologique. Influence de la constitution pétrographique.

Roches cristallines des Vosges. Roches métamorphiques. Roches sédi-

mentaires. Influence de la constitution stratigraphique. Roches métamor

phiques. Roches sédimentaires. Couches marneuses. Couches calcaires.

Couches gréseuses. Couches sableuses, alluvions. Influence de la consti

tution tectonique. Influence du volcanisme.

Causes d'ordre physique, mécanique et chimique. Agents physiques.

Agents mécaniques. Ruissellement. Eau d'infiltration. Agents chimiques.

Eaux souterraines. Sédimentation et alluvionnement. Sédimentation par

l'air. Sédimentation par l'eau.

Causes d'ordre biologique.

Résumé du chapitre.

Les agents de la sculpture du sol sont nombreux, et ont plus

ou moins d'influence. Ils agissent tour à tour seuls ou associés,

en nombre plus ou moins grand, construisant et détruisant; et

produisent des effets très différents, non seulement suivant la

façon dont ils sont groupés et l'époque où ils agissent, mais aussi

suivant la région envisagée. Indépendamment des agents de la

sculpture du sol qui agissent d'une façon palpable et pour ainsi

dire mesurable, pour façonner le terrain, il est d'autres agents

qui, à la vérité, n'agissent pas, mais influent par leur seule pré
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sence, d'une façon impalpable, incommensurable, par ce que

l'on pourrait appeler une force d'inertie. Ces agents seront appelés

causes de relief; ce sont des causes d'ordre géologique.

Il est possible, du reste, d'établir une sorte de classification

des différentes causes ou des différents agents qui déterminent la

sculpture finale du sol. Il y a des causes d'ordre géologique, des

causes d'ordre physique, mécanique et chimique, enfin des causes

d'ordre biologique. Cette classification est également une classi

fication chronologique car les différentes causes de sculpture y

sont classées suivant l'ordre dans lequel elles ont l'habitude de se

faire sentir.

Les causes d'ordre géologique en effet sont pour la plupart

anciennes, et celles d'entre elles qui peuvent être plus récentes

sont encore des causes statiques si ce terme peut s'employer pour

une cause inerte, pour un état qui par lui-même occasionne un

« type » de relief. Les agents d'ordre physique, mécanique et

chimique se sont attaqués à l'état géologique et l'ont fortement

endommagé, détruisant, arrachant, dissolvant, entraînant, accu

mulant les matériaux divers qui constituent l'écorce terrestre.

Enfin, les causes d'ordre biologique semblent être plutôt les

dernières venues, tout au moins a-t-il fallu, pour leur permettre

d'agir, que le sol géologique fut préparé par les agents physiques,

mécaniques et chimiques. Les agents d'ordre biologique sont la

plupart du temps des causes de fixation du relief du sol et c'est

ainsi que s'ils sont quelquefois venus en même temps que les

agents chimiques et physiques, ils restent toujours ou presque

toujours les derniers à exercer leur influence.

Suivons donc cette classification et étudions les causes de la

sculpture du sol dans l'Est de la France et les effets produits

généralement dans cette région par chacune de ces causes.
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I. — CAUSES D'ORDRE GÉOLOGIQUE

Comme on vient de le voir, c'est surtout par l'inertie que se

manifestent dans la sculpture du sol les causes d'ordre géologique.

C'est parce que la surface de l'écorce terrestre est constituée

par telle roche, que l'effet de l'érosion produira telle forme de

relief; c'est parce que les couches de terrain sont disposées de telle

façon que les formes du relief s'associeront de telle façon; c'est

aussi parce que l'écorce terrestre a subi tels bouleversements que

se dessineront à la surface tels aspects orographiques.

En d'autres termes, le relief du sol, la physionomie d'une

région dépendent de la nature pétrographique des roches, de la

constitution stratigraphique des terrains et de l'allure tectonique

des couches, ainsi que des phénomènes divers en rapport de près

ou de loin avec la tectonique, comme les phénomènes éruptifs et

les tremblements de terre.

C'est dire qu'après avoir étudié dans la première partie de

cet ouvrage la stratigraphie et la tectonique de la région juras

sique et triasique de l'Est du bassin de Paris, il convient d'étu

dier l'influence de la constitution géologique du sous-sol sur le

relief de la surface.

Il faut ajouter encore aux causes d'ordre géologique, cette

fois avec un effet directement constructeur le phénomène de la

sédimentation qui comprend aussi celui de l'alluvionnement ;

mais comme ces phénomènes sont corrélatifs à des phénomènes

de destruction, c'est-à-dire d'ordre physique, mécanique ou

chimique, on en rejettera l'étude à la lin du paragraphe où seront

traitées ces différentes causes.



86 SCULPTURE DU SOL

INFLUENCE DE LA CONSTITUTION PÉTROGRAPHIQUE

Les roches se sont laissées attaquer par les agents physiques,

mécaniques ou chimiques de l'érosion plus ou moins facilement

suivant leur dureté, leur structure, leur composition, leur état

physique; elles ont pris sous l'influence de cette érosion des formes

différentes et spéciales en relation avec leurs propriétés intrin

sèques.

Examinons à ce point de vue les roches qui en Lorraine et

dans les régions avoisinantes, ont joué un rôle important dans la

sculpture du sol. En reprenant l'ordre adopté pour la description

géologique dans la première partie, on commencera par les roches

cristallines des Vosges.

Roches cristallines des Vosges.

La plus grande masse de ces roches est formée de granites,

granites à amphibole ou porphyroïdes et granites ordinaires. Leur

mode d'altération est trop connu pour qu'il soit nécessaire de s'y

arrêter longtemps.

Malgré leur grande dureté, ces roches, exposées aux agents

atmosphériques s'altèrent et se désagrègent, ce sont d'abord les

angles qui s'émoussent, les éléments cristallisés qui les constituent

se désagrègent, se séparent de la roche en formant du sable, arène

granitique où l'on retrouve souvent des cristaux de feldspath

intacts et isolés; si la roche est isolée, elle prend une forme

arrondie ; c'est ce que l'on appelle désagrégation en boules.

Cette désagrégation ne se produit toutefois qu'après une longue

période d'exposition à l'air.

Les exemples de désagrégation du granite en boules sont

fréquents : les blocs de granite des anciennes moraines des

Vosges ont pris la forme arrondie quoique devant être primitive

ment anguleux comme tous les blocs de moraines.

Les découverts de carrières de granite présentent très sou

vent des blocs de granite plus ou moins gros, arrondis, entourés
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d'éléments granitiques désagrégés, et encore en place. Souvent,

lorsqu'on frappe avec le marteau sur ces blocs fraîchement sortis

de la carrière, il s'en détache des plaquettes convexes et concaves,

comme si le bloc de granite avait une structure formée de couches

concentriques.

L'altération du granite semble d'autant plus rapide que les

éléments qui constituent la roche sont plus gros. Dans une

carrière de granite à amphibole des environs de Senones, la zone

superficielle d'altération du granite a plusieurs mètres d'épaisseur.

A d'autres endroits, notamment dans les carrières de granite du

bout du lac de Gérardmer, la zone superficielle d'altération n'est

que de cinquante centimètres à un mètre. Le granite y est à grain

fin (granite à pavés).

La planche III donne deux photographies prises aux environs

de Senones, montrant nettement la désagrégation en boules du

granite à amphibole dans les carrières. L'une de ces photo

graphies laisse voir l'arène granitique et le granite traversés par

un filon d'aplite, roche à grain fin et non altérée, par conséquent

restée en relief.

Les blocs erratiques d'origine glaciaire que l'on rencontre

assez fréquemment dans les Hautes Vosges, reposant sur des roches

éruptives diverses ou sur le grès vosgien, sont toujours arrondis

lorsqu'ils sont constitués par du granite. Le mode de désagréga

tion du granite dépend donc de sa structure quand il s'agit de la

roche considérée isolément.

En masses, le granite s'altère non seulement par la surface

exposée à l'air, mais aussi dans la masse même, le long des

diaclases nombreuses qui la parcourent en tous sens et per

mettent la pénétration de la roche par les eaux superficielles. Ces

diaclases semblent dues au retrait subi par le granite pendant le

refroidissement consécutif à sa constitution à l'état fondu. Ce sont

elles qui, dans d'autres régions, glaciaires surtout, Alpes et

Pyrénées, permettent et facilitent la destruction par émiettement

des pics granitiques.

C'est vraisemblablement par un processus analogue que se
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sont désagrégés les sommets granitiques des Hautes Chaumes qui

devaient être bien plus élevés autrefois et c'est le mode spécial

de désagrégation de la roche qui, le temps aidant, est parvenu à

donner à ces sommets la forme arrondie qu'ils présentent presque

tous. Les sommets granitiques des Vosges sont en effet très anciens;

l'érosion a commencé ales attaquera l'époque secondaire, mais

il est même hors de doute qu'ils ont été attaqués par la mer,

avant d'être en proie à l'érosion atmosphérique.

Aussi ne faudrait-il pas exagérer l'importance de la désagré

gation même du granite sous l'influence des agents atmosphériques

et croire qu'elle a été la seule cause de la formation du relief des

ballons; outre l'érosion parla mer permienne lors de la forma

tion dans l'Est de la France dela pénéplaine permienne, les poin-

tements granitiques destinés à former la chaîne des Vosges ont

eu à subir les assauts de la mer triasique, et, postérieurement,

après le soulèvement de la chaîne des Vosges, ont été en proie

à la lutte contre les glaciers pendant les périodes glaciaires de

l'ère tertiaire.

Il apparaît donc en réalité, que le relief arrondi des ballons

des Hautes Vosges, est le résultat d'actions nombreuses et com

plexes et desquelles il est bien difficile de discerner la plus impor

tante. Peut-être faut-il placer en première ligne l'érosion glaciaire

qui aurait laissé à pic les parois de la chaîne dominant la vallée

du Rhin et aurait au contraire arrondi et raboté les sommets à

l'Ouest de l'effondrement rhénan, les nivelant comme aurait fait

un rabot gigantesque. Peut-être, au contraire, faut-il attribuer ce

nivellement à l'abrasion par la mer permienne qui a formé la

pénéplaine permienne? Quoi qu'il en soit, les traces glaciaires

dans la chaîne des Vosges sont indiscutables (14-15); n'y a-t-il pas

certaines vallées à forme en U encore remarquable (vallée de la

Prelle); n'y a-t-il pas aussi de nombreuses roches moutonnées, des

roches striées, et des moraines?

J'ai placé planche IV deux photographies prises d'un point

dominant le vallon de la Prelle. Ce sont des exemples de paysages

granitiques et de « ballons ».
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Cliché Joly

Carrière de granite à amphibole à Senones.

 

Cliché July

Carrière de granite ù amphibole à Senones avec filon d'aplite.

DÉSAGRÉGATION EN BOULE DU GRANITE
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La granulite, tout en étant aussi dure que le granite, se laisse

attaquer plus facilement et se désagrège plus rapidement, la forme

arrondie prédomine également. Cette plus grande facilité d'alté

ration tient à la structure de la roche qui est formée d'une agglo

mération de cristaux de feldspath orthose et de mica avec une

quantité de grains cristallins de quartz. Le granite au contraire

présentait de grands éléments de quartz, largement cristallisés, et

englobant tous les autres éléments.

Que l'on ait à faire à du granite, à de la granulite ou à d'autres

roches très dures et difficilement attaquables comme les por

phyres, le relief donné à ces roches par l'action des glaciers, est

le même; les glaciers pesant et frottant sur les roches du fond et

des parois de leur lit les ont polies et arrondies. Certaines de

ces roches qui ont reçu la dénomination de moutonnées, et qui

sont nombreuses dans les hautes vallées vosgiennes, portent

encore des traces de stries glaciaires.

Les roches moutonnées sont souvent constituées par des por

phyres pétrosiliceux, des gneiss, ou des roches très dures à struc

ture bréchoïde et qui pour cette raison ont été dénommées par

M. Vélain (') brèches de microgranulite.

Les porphyres pétrosiliceux, à quartz, et les brèches de micro

granulite forment très souvent saillie dans les vallées du Sud-

Ouest des Vosges (Faucogney-Servance) et souvent aussi ces

saillies se reconnaissent à distance par l'absence de végétation ;

s'altérant difficilement et présentant des parois abruptes et polies,

ces roches ne laissent en effet que difficilement prendre pied à la

végétation.

Les autres roches cristallines, et les roches métamorphiques,

plus facilement altérables, se trouvant en moins grande quantité,

on n'en parlera ici que pour signaler quelques faits exception

nels comme les saillies formées par des filons de quartz dans les

gneiss (Plainfaing-La Bresse), par des filons de serpentine (Sainte-

(') Ch. Vélain. Légende de la carte géologique, feuille d'Epinal.
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Sabine) ou par des lentilles de mélaphyre et de trapp dans le

grès rouge permien.

Roches métamorphiques.

Phyllades, conglomérats, schistes et grès sont les principales

roches que l'on rencontre dans le dévonien des chaînes monta

gneuses limites de la région que nous étudions. Ces roches sédi-

mentaires métamorphisées, s'altèrent facilement si elles se

présentent aux agents destructeurs par leur tranche, soit perpen

diculairement à leurplan de schistosité ; difficilement au contraire

si elles se présentent parallèlement à ce plan de schistosité.

D'autre part et naturellement, la dureté influe, et les roches les

plus dures, comme les quartzites et les conglomérats sont moins

rapidement attaquées. La forme généralement prise par ces roches

à la suite de l'attaque et de la désagrégation est la forme de pla

quettes fendillées.

Roches sédimentaires.

Les roches sédimentaires présentent une grande variété en

Lorraine, toutefois, au point de vue de l'altération qu'elles subis

sent, elles peuvent se ramenera trois types principaux : les marnes,

les calcaires et les grès.

Les marnes sont presque toujours un peu schisteuses, et peu

dures; elles se laissent plus ou moins délayer par l'eau, les angles

s'émoussent et les faces se creusent à la pluie. Se désséchant après

avoir été humectée, la marne se fendille et tombe facilement en

poussière; en sorte que l'on peut dire que la forme prise par les

marnes à la suite de l'attaque par les agents atmosphériques

est la forme de poussière. Cette poussière est plus ou moins fine

suivant que la marne est constituée elle-même par des éléments

détritiques plus ou moins ténus.

Les calcaires sont plus résistants aux agents d'érosion, mais

comme ils sont de nature et de composition très diverses, ils pré

sentent de plus ou moins grandes facilités de désagrégation et

de destruction.

La dureté intervient en première ligne, puis la compacité et
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la perméabilité, c'est-à-dire la densité ; puis la structure, puis

enfin la composition chimique.

Les calcaires les plus résistants à l'attaque des agents extérieurs

sont les calcaires construits qui sont presque entièrement cristal

lins ; de même, les calcaires lithographiques, très durs et très

compacts résistent fortement à la désagrégation ; on verra du reste

dans l'étude du paragraphe suivant, que les couches de terrain

constituées par ces calcaires ont occasionné un relief spécial.

Les calcaires oolithiques se désagrègent d'autant plus facile

ment qu'ils sont plus poreux ; les pierres qu'ils forment sont

souvent altérables par le gel, on dit qu'elles sont gélives, ce qui

tient à leur porosité inégale. Les calcaires oolithiques bien lités,

à stratification bien régulière, se fendent souvent parallèlement

aux lits de la stratification; les sulfures et oydes de fer qu'ils ren

ferment, contribuent du reste aussi pour une bonne part à faci

liter leur désagrégation. Le résultat final de l'attaque des calcaires

oolithiques est leur transformation en sable calcaire plus ou moins

grossier ; avant de passer à l'état de sable, la pierre se désagrège

par couches : des blocs de pierre se détachent des plaquettes

altérées et les blocs diminuent de volume tout en conservant

leurs formes anguleuses ou tout au moins sans les perdre néces

sairement.

On rencontre fréquemment des calcaires oolithiques dans le

Jurassique de l'Est de la France où ils forment parfois des

couches très puissantes. On rencontre aussi, assez, souvent, des

calcaires spathiques (calcaires à entroques) dont le mode d'alté

ration est voisin de celui des calcaires oolithiques, ils donnent

aussi des sables calcaires.

En général, les calcaires marneux se désagrègent plus facile

ment que les précédents, ce qui tient à la proportion d'argile qu'ils

contiennent, et surtout au sulfure de 1er qui y est disséminé à

l'état très ténu. Le calcaire marneux généralement bleu ou gris-

bleuté devient gris-clair ou gris-jaunâtre par altération ; il se

fendille plus ou moins à l'air, suivant sa plus ou moins grande

teneur en argile.
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Enfin, les calcaires dolomitiques, fréquents dans le Trias sont

généralement à grain fin, compacts et par suite s'attaquent lente

ment.

Pour les grès, les formes qu'ils acquièrent par suite de l'at

taque des agents extérieurs, dépendent bien de la structure, dela

composition et dela dureté de la roche, mais dépendent surtout

de la constitution du ciment.

Un grès est en effet une agglomération de grains de sable

réunis et soudés entre eux par un élément spécial que l'on appelle

ciment et qui peut être, comme les grains de sable aussi, de com

position variable.

C'est un ciment en grande partie calcaire qui agglomère les

éléments du grès de Fontainebleau, un ciment argileux que l'on

observe dans le grès bigarré ; un siliceux et ferrugineux dans le

grès des Vosges, un ciment souvent dolomitique dans le grès

rouge permien. Le ciment est distribué dans le grès d'une façon

très variable et irrégulière ; et comme la désagrégation se fait plus

ou moins rapidement suivant que le ciment est plus ou moins

résistant, il en résulte que les pierres de grès se désagrègent avec

une facilité très variable et prennent des formes toujours très

diverses et surtout très irrégulières.

Le grès vosgien est très typique à cet égard; son ciment ferru

gineux et siliceux en fait du reste une pierre dure et résistant

fortement aux attaques des agents atmosphériques. En masses

d'un certain volume, il prend des formes très irrégulières ; les

parties les plus dures restent en saillie, simulant des ruines de

vieux châteaux. On pourrait citer un grand nombre d'exemples

de rochers ruiniformes du grès vosgien ; ils sont surtout fréquents

dans la région des Vosges où l'érosion a été la plus intense, par

suite de l'appel d'eau produit par la dépression rhénane, c'est-à-

dire en Alsace. Braconnier (22) remarque à juste titre que ces

rochers ruiniformes sont formés surtout par le conglomérat

(Hauptconglomerat) de la partie supérieure du grès vosgien. Tels

sont les rochers de Pierre-Percée, de Châtillon, de la Pierre

d'appel près Raon-l'Etape, de la Roche du Diable près Abresch



II. Joly. La Lorraine. Planche V.

 

Cliché communiqué par A/. Sivklï.t

Rocher de Sainte-Odile (Alsace).

ROCHER RUINIFORME DU GRÈS VOSGIEN

(HAUPTCONGLOMËRAT)
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willer, enfin de Sainte-Odile en Alsace, etc. La planche V est une

photographie du rocher de grès vosgien de Sainte-Odile, rocher sur

monté par une terrasse où est bâti le sanctuaire, et formé par le

Hauptconglomérat.

Le grès bigarré, à ciment argileux est moins dur et résiste

beaucoup moins aux attaques désagrégeantes. Il tombe rapidement

en sable argileux ou plutôt argilo-siliceux. Certaines couches

cependant ont un ciment plus résistant ; ce sont celles que l'on

extrait pour la fabrication des meules ; la pierre à meules, sortie

de la carrière et exposée à l'air, durcit assez rapidement, c'est

pourquoi la taille des meules se fait aussitôt que possible, la

plupart du temps à la carrière même.

Le grès keupérien qui est à ciment tendre se désagrège dès

qu'il est exposé à l'air. Quant au grès rhétien, il présente de

grandes variations de dureté et de cohérence. Il passe souvent à

un poudingue à ciment tendre.

INFLUENCE DE LA CONSTITUTION STRATIGRAPHIQUE

Ainsi la constitution pétrographique des différentes roches

influe sur le mode de désagrégation suivant lequel elles obéissent

aux effets de l'érosion. Mais jusqu'à présent, nous avons examiné

ces effets sur des roches à l'état de roches isolées, pour ainsi dire,

et nous n'avons pas envisagé, (sauf pour les roches éruptives), ce

qui se passe lorsque ces roches se trouvent rassemblées dans l'é-

corce terrestre en masses assez importantes pour constituer ce qu'on

appelle une lentille éruptive, ou une couche sédimentaire ; aussi

ce paragraphe sera-t-il consacré à l'étude des formes d'érosion

spéciales à chacune des différentes roches sédimentaires lors

qu'elles constituent des couches géologiques stratifiées.

Reprenons donc chacune des roches énumérées dans le para

graphe précédent.

Roches métamorphiques.

Ces roches sont presque toujours plissées, elles se présentent
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à l'attaque des agents d'érosion, soit par leur face de clivage

schisteux, soit par leur tranche. Dans le premier cas, elles résis

tent fortement aux attaques, en présentant une surface glissante ;

dans le second elles s'émiettent assez rapidement et se lais

sent entamer profondément, on a donc, dans les masses schis

teuses, des pentes rapides et glissantes et des vallées ou vallons

profonds et encaissés, à flancs escarpés. De temps à autres des

quartzites ou des conglomérats plus résistants formant barrage ou

saillie, occasionnent des ressauts de terrain et des accidents de

relief imprévus toujours en relation avec l'allure tectonique de la

région. Aussi l'association des différentes roches métamorphiques,

la tectonique aidant, donne à un pays un aspect sauvage et mon

tagneux ; c'est le cas des régions qui encadrent la région jurassi

que et triasique de l'Est du bassin de Paris dans sa partie Nord,

Ardenne et Hunsrùck. Ces chaînes montagneuses ne nous inté

ressant du reste qu'au point de vue restreint de limités, on n'in

sistera pas sur les facies d'érosion de leurs schistes et phyllades.

Quant aux roches métamorphiques des Vosges, elles sont peu

nombreuses, si l'on en excepte les différentes espèces de gneiss

que nous avons placées au point de vue de la désagrégation avec

les roches cristallines. II est d'ailleurs d'autant moins utile de

s'arrêter à étudier les formes du relief occasionné par ces roches,

qu'elles ne se montrent la plupart du temps que dans le fond des

Hautes vallées et n'occasionnent aucun type spécial de relief, on

passera de suite à l'étude des formes de terrain occasionnées par

les différentes couches géologiques stratifiées.

Roches sédimentaires.

Il y a lieu ici encore de faire une distinction dans les effets

de l'érosion, suivant que l'on considère une couche géologique

seule, en elle-même, ou bien qu'on la considère dans ses rela

tions avec les couches qui l'avoisinent stratigraphiquement parlant.

En effet, une couche de marne, considérée seule, prendra par

suite de l'érosion, la forme d'une plaine ondulée, où les sillons

creusés par les eaux seront peu profonds ; si au contraire cette

couche de marne est surmontée par une couche calcaire, cette
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dernière la protège en grande partie contre l'érosion et les affleu

rements de la couche marneuse sont alors en pente douce, régu

lière, et les vallées, de profondeur moyenne.

Couches marneuses.

Le caractère spécial imprimé au relief du sol par les couches

marneuses ou argileuses est un caractère de continuité ; c'est-à-

dire que les surfaces sont arrondies et les profils continus, formés

par des lignes courbes se succédant les unes aux autres réguliè

rement sans passer par l'intermédiaire d'angles brusques. Les

reliefs sont donc très adoucis. On pourrait donner comme

exemple de relief occasionné par des couches marneuses les

formes du terrain que l'on rencontre dans la plaine de la Woëvre.

Cependant, il arrive très souvent que les couches marneuses

n'ont pas grande épaisseur, ou qu'elles renferment des lits plus

calcaires ou plus siliceux, et par conséquent plus résistants aux

agents de sculpture ; il en résulte des ruptures dans les formes

du terrain, ressauts ou talus interrompant la régularité de la

courbure des lignes de profil. Ces ressauts sont d'autant plus

importants que les couches de natures différentes sont de duretés

plus dissemblables ou d'épaisseurs plus grandes; et il résulte aussi

de ce fait que les lignes de profil au lieu d'être continues sont

interrompues, brisées par des lignes différentes; les angles s'in

troduisent alors naturellement dans le profil. C'est ainsi que se

produisent à la surface du sol, les ravines profondes qui ne se ren

contrent guère que dans les terrains marneux avec intercalations

de couches de résistances différentes et aux endroits où la pente

générale de la surface du sol est suffisante pour permettre aux

eaux de ruissellement d'acquérir assez de vitesse pour dégrader

le sol et entraîner les particules arrachées.

Comme on vient de le voir, les couches de duretés différentes

intercalées dans les marnes peuvent être de natures très diverses ;

elles peuvent être en effet de nature marneuse, mais peuvent aussi

former des couches de véritables calcaires ou de véritables grès.

Nous sommes ainsi amenés tout naturellement à étudier les

couches dures ou résistantes en elles-mêmes.
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Couches calcaires.

D'une façon générale, les couches calcaires occasionnent un

relief discontinu, dont les profils sont formés de lignes droites,

brisées et angulaires. Ce relief est une conséquence d'une part, du

mode général de désagrégation des roches calcaires qui se désa

grègent en se fendant et en se cassant, et d'autre part, de la struc

ture même des couches.

Les couches calcaires sont la plupart du temps constituées

de bancs de roches superposés, d'épaisseur variable et à faces

(inférieure et supérieure) parallèles ; ces bancs sont séparés les

uns des autres par des lits très minces de roches les plus diverses,

le plus souvent de marnes calcaires. Indépendamment de ces

discontinuités horizontales, ou plutôt parallèles à la sédimenta

tion, les couches calcaires sont parcourues par d'autres surfaces

de discontinuité, surfaces qui sont obliques, ou plus souvent

perpendiculaires au plan de stratification. Ces joints des diffé

rents blocs de roches qui forment un banc calcaire sont appelés

fissures ; ces fissures peuvent affecter toutes les formes possibles,

suivant du reste la nature du calcaire. Lorsqu'elles sont béantes,

c'est-à-dire quand elles laissent entre les blocs de calcaire qu'elles

séparent, des espaces vides, on les appelle diaclases ; les diaclases

peuvent être ou complètement vides, ou tapissées de cristaux de

minéraux divers, ou remplies par une matière étrangère, argile,

cailloux, sable, etc..

Quoi qu'il en soit, et quel que soit le mode d'attaque des

agents atmosphériques sur ces couches calcaires, il est bien

évident que les fissures et les plans de séparation des divers

bancs de roche, sont des lieux de moindre résistance points de

départ de la désagrégation. Comme aussi, très souvent, plans de

stratification et fissures font entre eux des angles se rapprochant

de l'angle droit, il s'en suit que les surfaces d'érosion des couches

calcaires sont anguleuses. Ces surfaces dépendent aussi de l'angle

que fait le plan de stratification de la couche avec l'horizon, autre

ment dit du pendage, effet qui relève de la tectonique.

Comme l'épaisseur des bancs calcaires et le nombre des



H. Joi.y - La Lorraine. Planche VI.

 

Cliché .Inly

Escarpements des calcaires à polypiers bajociens

aux environs de Marbache.

 

Cliché .loin

Kscarpements des calcaires à polypiers bajociens

aux environs de Dieulouard (roches de Dieulouard).

CORNICHES BAJOCIENNES (POLYPIERS)
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fissures, varient à l'infini, les figures d'érosion des couches cal

caires varient aussi à l'infini. On aura l'occasion de revenir sui

ces différentes figures d'érosion lorsque, plus loin, on étudiera les

causes d'ordre physique, mécanique ou chimique. On ajoutera

ici, cependant, que la nature du calcaire lui-même, en temps que '

roche, influe beaucoup sur la facilité plus ou moins grande avec

laquelle il est attaqué par les agents atmosphériques. Il y a ainsi

une différence indubitable, à ce point de vue, par exemple entre

un calcaire marneux, qui se laissera, quoique fissuré, difficilement

pénétrer par l'eau, et un calcaire oolithique poreux ; ou bien

encore entre ce dernier et un calcaire construit, (à polypiers) qui

est d'une dureté bien plus grande et qui se laissera désagréger

beaucoup moins facilement.

De même que l'on peut trouver dans les diverses couches

calcaires toutes les variétés au point de vue nature du calcaire,

structure et épaisseur des couches, on peut trouver dans les

formes du terrain constitué par ces couches calcaires de très

nombreuses variétés. Pour s'en convaincre, il suffirait d'étudier

par exemple, des types de vallées creusées dans des couches cal

caires diverses; on reconnaîtrait la diversité des profils; on

remarquerait par exemple, que dans une couche de calcaire à

polypiers, on a une vallée profonde, étroite, à fond plat, et à flancs

abrupts formant angle droit avec la surface supérieure de la

couche. Dans des couches régulières de calcaires oolithiques ou

à entroques, par exemple, où les bancs ne sont pas trop épais, on

a des vallées moins encaissées, à fond arrondi, et à sommets des

flancs également arrondis, ou plutôt présentant des angles

émoussés. Des bancs de calcaires lithographiques occasionnent

des flancs plus abrupts ; enfin, avec des couches de calcaires

marneux on a des pentes relativement faibles et se rapprochant

de celles données par les marnes.

Si, poursuivant nos investigations, nous allions rechercher

ce qui se passe quand on a à faire à des couches calcaires de

natures différentes alternant entre elles, ou bien alternant avec des

couches de marnes ou de grès, nous aurions beaucoup à dire ;

7
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les profils traduiraient cet état de choses par des variations de

forme, à chaque variation de sous-sol ; mais il est préférable de

réserver ces cas divers pour un des chapitres suivants.

Couches gréseuses.

Les assises gréseuses sont constituées de la même façon que

les assises calcaires, c'est-à-dire qu'elles sont formées de bancs de

grès superposés les uns aux autres et séparés par de minces lits

de marne gréseuse ou de sable ou d'argile. Les bancs de grès sont

en outre traversés par des fissures ou des diaclases dont la direc

tion se rapproche de la perpendiculaire au plan de stratifi

cation.

C'est dire que les reliefs du sol occasionnés par les grès

seraient les mêmes que ceux que nous avons observés pour les

calcaires ; mais à ces caractères qui font ressembler les grès aux

calcaires, viennent s'en ajouter d'autres qui, justement spéciaux

aux grès, impriment à ceux-ci en masse, un mode spécial de sculp

ture par l'érosion. Les grès, nous l'avons vu lors de l'étude des

caractères pétrographiques, sont constitués par des grains de

sable agglomérés par un ciment. Le ciment des grès est non seule

ment de nature variable, mais aussi de répartition très irrégu-

lière ; il s'en suit qu'à certains endroits le grès sera plus résistant

aux agents atmosphériques qu'à d'autres, et à la facilité de désa

grégation donnée par les caractères de calcaire, s'ajoute une faci

lité plus ou moins grande de désagrégation suivant la répartition

du ciment.

Plus les causes de désagrégation, ou plutôt les causes qui

permettent la facilité de l'érosion sont nombreuses, plus sont

variables les formes de sculpture données au sol par les agents

mécaniques et physiques ; par conséquent on aura pour les

couches gréseuses des formes de terrains plus diverses encore et

surtout plus irrégulières que pour les calcaires.

Il convient d'ajouter que les grès étant en général plus poreux,

se laissent imprégner plus complètement d'eau que les calcaires,

ce qui permet aux attaques par les agents chimiques de se faire

non seulement suivant les diaclases, ou dans une certaine zone
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autour de celles-ci, mais encore dans toute la masse du grès.

Si l'on ajoute une différence, à savoir qu'au lieu de se désagréger

comme les calcaires en morceaux assez gros, les roches gré

seuses se réduisent rapidement en sable, on comprendra que

les sols gréseux sont plus meubles et plus facilement modifiés que

les sols calcaires, et que les découpures de relief sont plus fines

et plus nombreuses.

Donc on peut dire que les formes de terrain occasionnées par

l'érosion en terrains gréseux sont des plus diverses et en général

très finement découpées. On pourrait donner comme exemple de

cette diversité, les formes de plateaux et pentes linéaires d'éboulis

du grès des Vosges par exemple, qui donnent aux pointements isolés

de cette couche l'aspect de cônes tronqués ; ou les fines découpures

des vallées vosgiennes, qui pénètrent au cœur de la masse du

grès vosgien ; ou bien encore la découpure circulaire de certains

massifs gréseux dela Lorraine annexée, massifs attaqués de toutes

parts par une quantité de ruisselets se créant autant de vallons.

Le massif est alors excessivement découpé et son relief se

traduit sur les cartes topographiques par un arrangement tout à

fait spécial des courbes de niveau.

Les figures 3 et 4 donnent des exemples de massifs gréseux

découpés.

Cette découpure du grès ne se retrouve guère dans les zones

de terrains calcaires ; toutefois, dans le Barrois les calcaires

portlandiens, lithographiques et très fissurés doivent sans doute

à cette nature extrêmement fissurée, de rappeler un peu dans les

formes du terrain qu'ils occasionnent, la découpure excessive

des terrains gréseux.

Couches sableuses. Alluviaus.

Les couches de terrain constituées par des sables sont peu

fréquentes dansle Trias et le Jurassique de l'Est du bassin de Paris;

tout au plus peut-on citer quelques accidents locaux comme les

sables de Metzert, facies particuliers des grès hettangiens sur le

bord du golfe de Luxembourg, ou comme les sables peu agglo

mérés dérivés du grès rhétien que l'on rencontre parfois à l'Est
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de Nancj' et qui ne sont en somme que des accidents minéralo-

giques de ce grès, ne présentant pas ou presque pas de ciment.

Les formes du terrain occasionnées par ces couches sableuses

seront donc aussi très localisées, de peu d'étendue, et forcément

 

Fio. 3. — Type de topographie en terrain gréseux 'grès vosgien, région du Donon1

Echelle 1/140.000- environ,

'd'après la carte topographique d'Allemagne uu 1/200.000').

en relation avec les formes données par les couches sédimen-

taires avoisinantes, infra ou superstratifiées ; elles n'auront par
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conséquent pas d'individualité propre. Considéré dans ses détails,

le relief des terrains sableux se rapproche beaucoup du relief

fourni par les marnes. Les sables en effet n'ayant pas de cohé

rence et étant très poreux se laissent pénétrer très facilement

 

Fig. 4 — Type de topographie en terrain gréseux non homogène plateau de Luxembourg)

Echelle 1/140.000- environ,

^d'après la carie to]aigi*aphique d'Allemagne au 1/200.000*)

par l'eau ou désagréger par les agents d'érosion ; le poids de

chaque élément constitutif du sable cherche à le faire descendre,
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et il y a tendance continue à la chute et au tassement, il en résulte

que, si, par suite de la pente, une ravine arrive à se creuser, elle

produit par le vide créé, une attraction de tous les éléments du

sable, qui sont attirés vers ce vide avec d'autant plus de violence

qu'ils en sont plus rapprochés ; la ravine se comble presque

aussitôt creusée sous l'influence de l'éboulement de ses parois.

Cet éboulement se fait par le double mécanisme de la chute des

éléments voisins de la surface libre du sable ; et du tassement, ou

de la poussée produite par les éléments éloignés de la ravine.

On s'explique ainsi facilement pourquoi les sables forment

des reliefs peu accentués et à formes toujours arrondies; un bon

exemple à donner de la désagrégation des sables est la façon dont

se transforme et s'étale un tas de sable fraîchement fait sur un

chantier de bâtiments en construction.

Mais si les couches sédimentaires sableuses ne sont pas fré

quentes, les alluvions, couches sableuses encore, sont au contraire

nombreuses dans la région que nous étudions.

A la vérité, les alluvions forment un cas tout à fait spécial et

pour cette raison méritent une élude particulière ; ce sont des

dépôts formés par l'accumulation dans des dépressions de la

surface du sol, de matériaux détritiques de toutes sortes amenés

dans ces dépressions par les fleuves, rivières ou ruisseaux; ils

sont très souvent constitués par des sables mélangés de galets ou

de cailloux roulés.

Par suite de leur origine les alluvions occupent toujours le

fond des vallées; elles forment des couches modelant le fond

primitif de la vallée et le recouvrant d'une certaine épaisseur, en

relation avec l'importance, et la vitesse du cours d'eau. La sur

face supérieure des couches d'alluvions est plane et témoigne

ainsi de leur formation sous l'eau ; les sables, en effet, surtout

lorsqu'ils sont imprégnés d'eau, sont très meubles, se tassent bien

et toutes les dépressions de la surface se comblent et disparais

sent. Il arrive parfois cependant que des couches d'alluvions ne

présentent pas une surface plane, continue, mais au contraire une

surface discontinue; c'est que l'on a à faire à des alluvions gros
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sières à éléments caillouteux accumulés par des courants rapides,

par des torrents. Des alluvions de ce genre se rencontrent dans

les hautes vallées, dans les parties où lescours d'eau en sont encore

à la période de creusement de leur lit.

Les alluvions sont donc des couches sédimentaires, et comme

telles, c'est ici qu'il conviendrait d'en placer l'étude, mais le genre

de sédimentation qui les a formées est en relation si intime avec

l'érosion par les agents de sculpture et en particulier par l'eau,

qu'il semble préférable d'en rejeter l'étude détaillée dans le para

graphe où il sera parlé des agents d'érosion, c'est-à-dire des causes

de sculpture d'ordre physique mécanique ou chimique. La cons

truction au dépens de l'érosion (alluvionnement) aura en effet

une place naturelle après l'étude des différents modes d'érosion.

Nous terminons donc ainsi l'étude des causes statiques de

relief, dues à la constitution stratigraphique du sol.

INFLUENCE DE LA CONSTITUTION TECTONIQUE

C'est presque dans les agents actifs de sculpture qu'il faudrait

ranger les causes tectoniques, puisque la tectonique est l'étude

des dislocations qui ont affecté les couches géologiques et ont

eu pour effet, en les bouleversant, de modifier la surface de l'écorce

terrestre et d'occasionner ainsi une sculpture ou plutôt un relief

spécial du sol.

Ce relief s'est produit toutes les fois qu'il y a eu mouvement

tectonique ; il a une très grande importance car c'est de lui que

dépend, à la surface de l'écorce terrestre, la répartition des

dépressions remplies par les mers, et des masses de terrains cons

tituant les chaînes des montagnes. Et, bien plus, c'est précisé

ment de cette répartition que dépendent tous les modes d'attaque

et de sculpture du sol par les agents atmosphériques.

Si les mouvements tectoniques ne sont plus sensibles à notre

époque dans l'Est du bassin de Paris, ce qui ne veut pas dire

qu'ils sont nuls, il n'en fut pas toujours ainsi. Les mouvements
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tectoniques qui se sont produits antérieurement à notre époque

ont eu une influence notable, primordiale pour ainsi dire, sur la

constitution physique de cette région ; on n'a pour s'en rendre

compte, qu'à relire le bel historique de la formation de la Terre

rhénane fait par le commandant Barré dans son « Architecture

du sol de la France », ou bien encore à se reporter au chapitre de

tectonique sommaire placé dans la première partie de cet ouvrage.

On ne niera pas l'influence des plissements d'âge hercynien

sur la sculpture du sol dans notre région; ces plissements ont

occasionné les chaînes de montagnes autrefois très élevées de

l'Ardenne, du Hunsrùck, et la chaîne des Vosges; on ne niera

pas plus l'influence des mouvements lents qui ont affecté le syn

clinal de Luxembourg ou le grand géosynclinal lorrain de

Sarrebrûck-Sarreguemines, divisé comme nous l'avons vu en

deux parties principales et inégales par l'anticlinal de Sarrebrùck.

Il ne viendra à l'idée de personne non plus de mettre en doute

l'importance des plissements jurassiens qui ont eu leur répercus

sion dans les régions situées au Nord de la zone affectée par les

plis du Jura et qui, possédant déjà une charpente solidement

établie, n'en ont pas moins subi quelque contre-coup : ce fut en

effet une échancrure dans le Sud de la Lorraine par l'effondre

ment de la Haute Vallée de la Saône ; ce fut aussi un renverse

ment, partiel tout au moins, de l'écoulement des eaux dans toute

la région triasique et primaire de l'Est du bassin de Paris, par

l'effondrement de la Vallée du Rhin, effondrement qui dut provo

quer un appel d'eau considérable et par suite, une érosion intense

des parois, Vosges, Forêt-Noire, détroit franco-germain.

M. Barré encore, a décrit tous ces phénomènes, leur enchaî

nement, et leur influence sur l'architecture du sol lorrain, il a

insisté sur le rôle de l'effondrement de la vallée du Rhin et de

l'affaissement lent du bassin de Paris sur l'évolution géographi

que de la partie occidentale de la Terre Rhénane. Il est inutile de

revenir sur ces questions traitées magistralement et je m'arrêterai

seulement à étudier l'influence en Lorraine sur la sculpture de la

face du sol, des plissements posthumes et des failles.
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On sait ce que sont les plissements posthumes, des plissements

occasionnés par le jeu à nouveau de plis anciens. Dans le cas

particulier de la Lorraine, comme on l'a vu au chapitre tectoni

que (voyez page 70), les plis anciens qui ont rejoué sont ceux qui

affectaient les terrains primaires enfouis à des profondeurs plus

ou moins grandes dans le sol lorrain sous une couverture de

terrains sédimentaires triasiques et jurassiques.

Le jeu à nouveau de ces plis, a eu pour effet de plisser ou

plutôt d'onduler et de craqueler les couches des terrains secon

daires soAis-jacentes et d'y occasionner des plis anticlinaux ou

synclinaux à grand rayon de courhure, des flexuresou des failles.

D'après des ohservations diverses faites aux environs de Nancy il

résulte qu'il se passe encore de nos jours des mouvements du

sol que l'on peut d'une façon presque certaine rapporter au phé

nomène des plissements posthumes, d'autant plus que les ohser

vations ont été faites dans des régions parcourues par des failles

ou affectées de plis accentués des terrains secondaires (').

(') Une de ces observations a été signalée à la Société Géologique de

France dans sa séance du 17 juin 1839 par M. de Roys qui écrivait au Pré

sident de cette Société une lettre dont j'extrais le passage suivant : « Je

« crois devoir mentionner un fait très remarquable qui m'a été communiqué

« par notre collègue M. Vaultrin, et confirmé par un grand nombre d'habi-

« tants. Entre Saulxures et la Meurthe, à l'Est tte Nancy, s'étend une plaine

« d'une lieue carrée au moins, dont le sol appartient aux argiles supérieures

« du Lias, si riches en Bélemnites que la charrue en ramène a la surface

« des milliers de fragments, et au calcaire supérieur du même terrain. Ce

« plateau dont les pentes sont très faibles, a éprouvé depuis quarante ans

« un abaissement qui ne peut être évalué à moins de cinq pieds. Ce fait bien

« constaté ne peut être attribué au ravinement par les pluies. . »

L'autre observation m'a été rapportée par M. le Docteur Mussy de

Nomeny: Quelques personnes âgées de Nomeny se souviennent que, de

repères déterminés situés dans le bourg, on n'apercevait pas, de leur jeune

temps, le clocher d'Abaucourt. Ce clocher est maintenant très visible, poin

tant au-dessus de la plaine.

Cette affirmation semblerait indiquer qu'il se produit un affaissement

de la colline située entre Nomeny et Abaucourt, ou un soulèvement du sous-

sol d'Abaucourt. Or, précisément, ce dernier village, comme on le sait (66),

se trouve sur un anticlinal et Nomeny est sur la retombée Nord de cet

anticlinal à proximité d'une grande faille. Il n'y a donc rien d'étonnant à ce

que des mouvements du sol se produisent dans cette région.
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Examinons quelles conséquences entraînent ces causes au

point de vue de la sculpture des couches de terrain : Elles sont au

nombre de plusieurs.

Tout d'abord ces mouvements posthumes, en ondulant les

couches sédimentaires secondaires, ont ondulé forcément leur

surface libre, c'est-à-dire la surface du sol, et les conséquences

immédiates de ce fait sont d'avoir pu modifier l'écoulement des

eaux à la surface du sol, renversant parfois le sens des cours

d'eaux. Il est bien difficile toutefois, d'indiquer des exemples

précis de telles modifications, car les mouvements posthumes ont

été très lents et l'érosion a tellement modifié la surface du sol

qu'il est presque impossible de déterminer l'âge de ces plis;

comme, d'autre part, le creusement des vallées est d'âge relati

vement récent, il est impossible d'attribuer d'une façon certaine

un changement dans le régime des eaux à l'influence d'un ou de

plusieurs mouvements posthumes.

Cependant c'est ainsi qu'on a cherché à expliquer le creu

sement de la vallée de la Meuse et le maintien du cours de ce

fleuve au travers du massif ardennais ; on a pensé en effet que

cette chaîne de montagnes, formée de plis hercyniens s'était de

nouveau soulevée en bloc et lentement à une époque assez

récente, et cela d'une façon suffisamment lente pour ne pas occa

sionner un renversement dans l'écoulement des eaux du bassin

de la Meuse et pour permettre au fleuve de remédier à ce soulè

vement en approfondissant relativement son lit au dépens des

roches du fond qui surgissaient constamment, formant obstacle à

l'écoulement des eaux.

Une autre conséquence des plissements posthumes, c'est d'a

voir occasionné dans les couches sédimentaires, des dislocations,

de faible intensité en vérité, mais suffisantes pour augmenter sen

siblement en certains endroits, sur les anticlinaux par exemple,

le nombre et l'importance des fissures et diaclases des couches

calcaires; au surplus ces régions anticlinales ont été portées à des

niveaux plus élevés. Or, une conséquence toute naturelle de cet

état de choses est la plus grande facilité de l'attaque des cou
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ches calcaires en ces régions, par les agents de sculpture et prin

cipalement par les circulations d'eaux; il en est résulté la

désagrégation plus rapide des couches sur les anticlinaux et la

prompte création en ces endroits de vallées orientées suivant les

axes tectoniques.

Il est frappant de constater l'importance de ces anticlinaux

d'amplitude très faible dans le creusement des vallées et de voir

que cette importance est presque aussi grande que celle des anti

clinaux très saillants des régions montagneuses fortement plissées.

Nombreuses sont les vallées anticlinales dans la région

lorraine, leur direction est constante et donnée d'ailleurs par la

direction des plis anciens qui est la direction hercynienne. On

peut citer les vallées du Brénon, du Rupt-de-Mad, du Trey, etc..

Quelques exemples de démantèlement des anticlinaux sont

tout à fait remarquables : A l'Est de Pont-à-Mousson, une large

dépression de terrains s'étend entre la colline de Sainte-Gene

viève au Sud et celle de Mousson au Nord; cette dépression de

plusieurs kilomètres de largeur est occupée par la forêt de Facq ;

au point de vue tectonique, elle se trouve exactement sur l'axe

de l'anticlinal principal lorrain, et les deux collines de Sainte--

Geneviève et de Mousson sont au contraire sur les retombées Sud

et Nord de cet anticlinal. La voûte de l'anticlinal d'Eply-Atton

a donc été enlevée par l'érosion.

 

Fie. 5. — Coupe transversale de l'anliclinal Eply-Altcm, démantelé par l'érosion.

1, Marnes ù hippopodium. — 2, (lalcoirc ncreux. — 'A, Charmouthicn inférieur et moyen — 4, Grès

médio-liasique. — 5, Tomcien. — C, Hajocien.

Le même phénomène s'est passé pour la dépression qui

jalonne l'anticlinal de la ferme de Poncé (au Nord de Pont-à-

Mousson, sur la route de Champey). Ici cependant, l'érosion n'a

pu compléter son œuvre, et la dépression est constituée en
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grande partie par les affleurements du grès médioliasique

(à Amaltheus spinatus).

Mais, puisque les vallons sont souvent en relation avec les

axes tectoniques, les lignes de crêtes, elles aussi doivent être en

relation avec cette tectonique. Et de fait cette relation est très

nette dans la région que nous étudions. Il n'y a qu'à jeter les yeux

sur la carte hypsométrique jointe à ce mémoire pour remarquer

les alignements des crêtes ou des points élevés suivant la direc

tion générale N.-E.-S.-O., direction qui est celle des plissements

hercyniens. J'ai du reste tracé sur le transparent qui recouvre

cette carte, d'une part les axes anticlinaux et synclinaux tecto

niques (lignes de croix et de traits) et d'autre part les lignes de

crêtes et de dépressions, en cherchant les relations de celle-ci avec

les traits tectoniques. On remarquera que très souvent, les lignes

de crêtes (lignes de doubles croix) coïncident avec des syncli

naux, et, réciproquement, que des dépressions coïncident avec

des régions anticlinales. On aura du reste l'occasion de revenir

sur ce sujet dans le chapitre suivant (orographie), et d'ailleurs il

ne faudrait pas tirer de suite de cette remarque, des conclusions

.générales, les axes tectoniques n'ayant, en maints endroits,

aucune influence sur le relief du sol.

Il reste à dire quelques mots de l'influence des failles sur le

relief du sol. Mettant en contact, à la même hauteur, deux ter

rains d'âge différent, les failles peuvent provoquer dans la résis

tance du sol à l'érosion, des inégalités, si ces terrains sont

d'inégale dureté ; il s'en suit que d'un côté de la faille les terrains

restent en saillie, et qu'au contraire, de l'autre ils se creusent ; d'où

ressaut dans le relief du sol. Les exemples de ressauts dus à des

failles sont très fréquents dans notre région ; souvent même ces

ressauts se poursuivent sur de grandes distances; on dit alors que

les failles sont orographiques. D'autre part, les failles facilitent

l'érosion par la moindre résistance qu'elles apportent dans les

couches du sol car elles sont la plupart du temps accompagnées

de cassures plus ou moins nombreuses et plus ou moins impor

tantes qui ont eu pour effet de disloquer et de morceler les
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couches sédimentaires traversées, surtout si ces couches sont

calcaires. A la faveur de cette dislocation et des fissures et dia-

clases, les terrains sont moins résistants, laissent circuler les

eaux plus facilement et se désagrègent ainsi rapidement. Aussi,

très souvent les failles ont-elles provoqué la formation de vallées

plus ou moins importantes. On retrouve des exemples fréquents

de ces vallées dans la région lorraine ; un des plus typiques est

celui fourni par les vallées de la Meurthe et de la Moselle. Une

faille en effet suit la vallée de la Meurthe d'Azerailles à Lunéville,

puis s'écarte pour traverser la forêt de Vitrimont et venir passer à

Haraucourt en s'atténuant après avoir nettement occasionné la

vallée du Moulnot près de Crévic. Une autre faille dont on n'a

pas encore exactement reconnu l'origine vers le Sud jalonne cer

tainement la vallée de la Mortagne de Gerbévillerà Lamath, coupe

le promontoire de Mont-sur-Meurthe pour aller directement de

Lamath à Blainville, et disparaître pendant quelques kilomètres

sous les alluvions de la Meurthe. De là, s'échappant encore de la

vallée, la faille de la Meurthe va de Rosières-aux-Salines aux

soudières de la Madeleine et suit ensuite la vallée, traversant

Nancy, et ne quittant plus les alluvions de la Meurthe qu'après

le confluent de celle-ci avec la Moselle, à Custines ; mais ce n'est

du reste pas pour longtemps car à Millery elle est de nouveau

rentrée sous les alluvions pour aller se terminer au relèvement de

Dieulouard. D'autres failles (Vandières, etc..) poursuivent son

rôle vers le Nord, en suivant la vallée de la Moselle.

Pour ne pas surcharger ce chapitre de descriptions trop lon

gues, on se bornera à citer seulement quelques autres failles dont

le rôle dans la sculpture du sol est important ; ce sont les failles

de l'Orne sur lesquelles on reviendra plus loin ; les failles oro-

graphiques de Charey et de Gondrecourt ; enfin les failles de

Sermaize, Cousances, Cousancelles qui causent une sensible déni

vellation du sol, creusant un fossé entre le Barroiset le Perthois.

La faille de Charey est un bel exemple de faille orographique,

elle met en contact les polypiers bajociens et les marnes batho-

niennes; le ressaut de terrain est accentué encore par la végéta
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tion car la faille est jalonnée pendant un certain temps par la

lisière d'un bois de sapin.

Ainsi donc, la constitution tectoni(pie des profondeurs de la

région est reflétée dans les couches sédimentaires récentes, non

seulement par les plis posthumes, mais encore par la physionomie

extérieure, superficielle, c'est-à-dire par le relief du sol.

On aura l'occasion, au cours de la description détaillée de la

physionomie du relief de la région jurassique et triasique de

l'Est du bassin de Paris, de revenir plusieurs fois, tout au moins

pour la signaler, sur l'influence de la constitution tectonique sur

le relief du sol, aussi n'entrera-t-on pas ici dans plus de détails.

INFLUENCE DU VOLCANISME

Puisque nous rejetons l'étude des phénomènes de sédimen

tation et d'alluvionnement à un paragraphe ultérieur où il sera

parlé des causes de sculpture du sol d'ordre mécanique, physique

et chimique, il ne nous reste plus pour en avoir fini avec les

causes d'ordre géologique qu'à parler du volcanisme.

Comme la tectonique dont il vient d'être question, le volca

nisme peut agir sur le relief du sol d'une façon véritablement

active en créant des cônes volcaniques, des cratères, des coulées

de lave etc.. Mais dans la région lorraine, les traces de phéno

mènes d'ordre volcanique, du inoins de ceux qui par leur âge

assez récent ont pu influencer sensiblement le relief du sol, sont

très rares.

La côte d'Essey-la-Côte est un ancien volcan et nous avons

déjà vu sa constitution (voyez page 40); là, l'influence du volca

nisme sur le relief du sol s'est fait sentir par la présence de

roches volcaniques plus résistantes aux agents d'érosion que les

roches sédimentaires traversées par la cheminée, ce qui a permis

au pointement basaltique de rester en saillie et de former une

colline en forme de cône, s'élevant fortement au-dessus de la

plaine (voyez figure 1).
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Quelques autres pointementsde basalte sont indiqués encore

sur la feuille d'Epinal de la carte géologique détaillée de la France

au 1/80.000°, au milieu d'affleurements de Muschelkalk; mais ces

pointements sont très difficiles à retrouver sur le terrrain; c'est

dire assez qu'ils n'occasionnent aucun relief spécial à la surface

du sol. Ils sont situés aux environs de Zincourt.

Nous avons énuméré toutes les causes d'ordre géologique

influant sur le relief du sol en Lorraine, et insisté sur elles d'une

façon toute spéciale parce que leurs influences sont trop souvent

méconnues. Ces influences semblent être nulles parce que pré

cisément leurs causes sont statiques. L'étude des causes de

sculpture du sol d'ordre physique, mécanique et chimique est

aussi de ce fait bien facilitée, et l'on insistera d'autant moins sur

elles que leurs effets sont bien connus, décrits dans tous les

ouvrages, et que seuls quelques cas particuliers à la région tria-

sique et jurassique de l'Est du bassin de Paris seront à envisager

ici.

II. CAUSES D'ORDRE physique, mécanique et chimique

Les causes de la sculpture du sol que nous groupons dans ce

paragraphe sous le titre d'ordre physique, mécanique et chimique,

sont tous les phénomènes créant du mouvement, qui se passent

dans l'atmosphère, à la surface du sol, et à l'intérieur de la terre

ce sont des causes dynamiques, pour employer un terme propre

à d'autres sciences, dont la résultante peut s'exprimer en un mot :

« érosion »; les causes dynamiques qui entrent en jeu pour créer

cette érosion, peuvent être appelées « agents d'érosion ».

L'érosion se traduit par deux effets : destruction et cons

truction.

Les agents d'érosion donc détruisent et construisent; ils pro

viennent tous directement ou indirectement de l'atmosphère ce

qui a permis de les appeler agents atmosphériques. Ils peuvent se
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diviser, comme le fait pressentir le titre de ce paragraphe en trois

catégories; agents physiques comme la pression, la température,

la lumière, le phénomène de dissolution ; agents mécaniques créés

par les forces en mouvement : vent, pesanteur, vitesse d'entraine-

ment par l'eau et en général une grande partie des phénomènes

occasionnés par l'eau; enfin, agents chimiques comme les phéno

mènes qui permettent l'attaque des roches et leur transformation

par les éléments chimiques contenus dans l'atmosphère ou dans

l'eau (oxydation, hydratation, etc.)

Laissant aux traités généraux de Géographie physique le soin

d'étudier en détail les phénomènes d'érosion, voyons ici ceux qui

sont plus particulièrement fréquents en Lorraine.

AGENTS PHYSIQUES

Les agents purement physiques n'ont qu'une faible influence

et se présentent rarement. Les matériaux du sol ne sont en aucun

endroit assez meubles pour être transportés par les vents, les

excès et contrastes de température trop faibles ou trop peu fré

quents pour agir d'une façon sensible sur le relief du sol, quoique

l'on puisse observer assez fréquemment des glissements de terres

ou des chutes de pierres dans les falaises escarpées après les gelées

de l'hiver, c'est-à-dire au printemps, au moment du dégel. Aucune

influence due à la lumière n'a encore été signalée, et seuls les

phénomènes de dissolution ont pu avoir une influence réelle.

Des dissolutions ont pu se produire en effet aux affleurements

de couches de terrain constituées par du gypse ou du sel, dans les

dépôts triasiques. Ces dissolutions ont eu pour résultat de pro

voquer des affaissements et des désagrégations plus rapides des

couches avoisinantes, mais il est presque impossible de retrouver

actuellement les traces certaines des conséquences imprimées au

relief du sol par ces causes.

Il est d'autres phénomènes de dissolution beaucoup plus

importants peut être, et qui sont combinés avec des phénomènes
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d'ordre chimique, je veux parler de la dissolution des calcaires

par les eaux chargées d'acide carbonique ; on en rejettera l'étude

à plus tard, pour la joindre à celle qui sera faite des agents net

tement chimiques.

AGENTS MÉCANIQUES

Les agents mécaniques sont, de tous les agents de sculpture

du sol, les plus importants en Lorraine; et, tout naturellement,

parmi eux, l'eau tient la première place.

La région jurassique et triasique de l'Est du bassin de

Paris est très bien alimentée en eau, ce qui tient sans doute à

sa situation encadrée de toutes parts par des montagnes assez

élevées et boisées qui produisent une attraction sur la pluie et

servent de réservoir aux eaux abandonnées par l'atmosphère.

Descendant des montagnes, ces eaux se rendent à la mer en tra

versant le pays par de grandes artères qui drainent çà et là des

eaux moins régulières provenant des différentes chaînes de

collines qui ornementent le sol lorrain. Plus on est près de la

mer, plus l'érosion par l'eau est faible, suivant la loi du niveau

de base.

Pour étudier à fond cette question, il faudrait entrer dans de

grands détails au sujet de la répartition des eaux à la surface de

la région envisagée et des régions avoisinantes, il faudrait aussi

tenir compte du relief général ; chose que nous n'étudierons

que plus tard, et connaître les principales caractéristiques météo

rologiques de la contrée. Les influences sur la répartition des

pluies sont en effet nombreuses et l'on essaiera plus tard de les

dénombrer et de décrire leur résultante ; il nous suffira ici de

retenir ce fait : que l'atmosphère dispense sur la région lor

raine, assez régulièrement, une hauteur d'eau annuelle variant

de 0m58 à lm00.

C'est cette eau qui va agir sur le sol de différentes façons,

suivant qu'elle s'écoulera à sa surface, ou qu'elle s'infiltrera dans

les couches géologiques; suivant que le sol sera constitué par des

8
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roches dures ou par des roches tendres ; suivant enfin que la

surface de ce sol sera en pente plus ou moins rapide, et plus ou

moins recouverte par la végétation

L'eau de pluie qui tombe à la surface de la terre se divise

comme on sait en trois parties, ou plutôt se répartit suivant

trois directions :

Une partie de l'eau s'évapore immédiatement, donc repart

dans l'atmosphère sous forme de vapeur d'eau ;

Une partie ruisselle à la surface du sol et s'écoule librement

suivant la pente; une partie pénètre dans le sol. Cette dernière

partie se divise de nouveau en deux autres, une partie qui reste

dans le sol lui-même, comme emmagasinée, retenue par capilla

rité ou attraction moléculaire, et qui servira à l'alimentation des

plantes qui la puisent à l'aide de leurs racines; l'autre partie

descend en dessous du sol arable, dans le sous-sol, au travers

des couches géologiques, aussi longtemps que la perméabilité

du sol le permet, c'est-à-dire tant qu'elle ne rencontre pas une

couche imperméable ou suffisamment gorgée d'eau pour ne plus

pouvoir en absorber. Cette dernière partie de l'eau qui pénètre

dans le sol est appelée eau d'infiltration.

L'eau de ruissellement et l'eau d'infiltration influent toutes

deux, chacune à sa manière, sur la sculpture du sol.

Le ruissellement.

Il est inutile d'insister sur le mécanisme du ruissellement ;

on sait qu'il occasionne la dégradation de la surface du sol par

l'entrainement des particules plus ou moins volumineuses qui le

constituent; et qu'il agit plus ou moins rapidement suivant que la

pente de la surface du sol est plus ou moins rapide, ou suivant la

nature même du sol. On rappellera aussi que, par suite de la

nature du sol, le ruissellement est en relation avec l'infiltration,

c'est-à-dire que dans le cas d'un sol faiblement perméable, le

ruissellement est très grand, tandis que pour un sol fortement

perméable le ruissellement est très faible.

C'est un fait bien connu aussi que le résultat du ruisselle
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ment est de mettre en relief les parties résistantes du sol. On

retiendra ce résultat, sans insister sur son mécanisme, ce qui

entraînerait à des considérations générales complètement dépla

cées ici; et on se bornera à rechercher quels sont les effets du

ruissellement dans la région lorraine.

Cette recherche sera bien facilitée, puisque l'on sait que

l'œuvre du ruissellement est de mettre en relief des couches résis

tantes du sol; on n'aura qu'à rechercher quelles sont les couches

résistantes saillantes, et à vérifier si c'est bien au ruissellement

qu'elles doivent d'être mises en relief. Les couches résistantes sont

données par l'étude de la stratigraphie; ce sont les couches cons

tituées par les grès et les calcaires dans les terrains sédimentaires,

ce sont toutes les roches cristallines s'il s'agit des roches éruptives

ou métamorphiques. Il suffirait donc de reprendre ici la série

stratigraphique des terrains triasiques et jurassiques de l'Est du

bassin de Paris et d'examiner chaque couche au point de vue

pétrographique afin de la qualifier de résistante ou de non résis

tante.

Avant de rechercher les couches qui peuvent être regardées

comme réellement résistantes, examinons sommairement ce qui

fait la résistance d'une roche au ruissellement. L'eau de ruisselle

ment détruit les roches par leur partie superficielle, en désagré

geant les différents éléments qui les constituent et en les usant par

frottement à l'aide d'éléments qu'elles entraînent. Une roche

résiste donc d'autant plus facilement à l'attaque par le ruisselle

ment, qu'elle est plus dure — pour résister à l'usure — et plus com

pacte — pour résister à la désagrégation. La question de dimen

sion des blocs de roche intervient aussi, mais il ne faut la

considérer que par rapport à la force relative du ruissellement

c'est-à-dire au produit de la masse par la vitesse du courant d'eau

de ruissellement qui peut agir sur la roche en question. Ainsi un

courant de force déterminée entraînera par exemple un caillou

dela grosseur d'un œuf et n'entraînera pas une pierre de plusieurs

décimètres cubes. La dimension des quartiers de roche qui cons

tituent les couches sédimentaires n'est donc à considérer dans
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l'étude du ruissellement qu'autant que ces blocs peuvent être

entraînés par les courants ordinaires de ruissellement, c'est-à-dire .

tant qu'ils ne dépassent pas le volume d'un décimètre cube. Au

delà de cette dimension, les courants nécessaires pour entraîner

les blocs de roche ne peuvent plus être appelés réellement ruis-

selets, mais bien être qualifiés de torrents; on a à faire à la

désagrégation torrentielle et non plus au phénomène du ruis

sellement.

Je citerai comme exemple de torrent, le cours d'eau qui

descend de la cote 320 entre Laix et Doncourt-les-Longuyon, au

N.-E. de Pierrepont (Meurthe-et-Moselle). Ce torrent qui s'est

creusé un lit profond dans l'assise des calcaires à polypiers du

Bajocien a formé, à son débouché dans la vallée du ruisseau de

Baslieux, un cône de déjection très net. J'ai donné, planche VII

des photographies du cours de ce torrent et de son cône de déjec

tion. Toutefois, dans la région envisagée ici, les torrents sont

rares; on ne peut donc guère tenir compte de la désagrégation

torrentielle et l'on a de ce fait un critérium permettant de distin

guer à priori toute une série de couches géologiques qui doivent

être qualifiées de résistantes au ruissellement ; celles qui sont

constituées par des roches en blocs plus gros qu'un décimètre

cube. Ainsi toutes les couches géologiques constituées par des

calcaires sont rangées parmi les couches résistantes au ruissel

lement; elles ont été laissées en relief.

Parmi les roches formées d'éléments détritiques, il y a lieu

de considérer d'une part la grosseur de ces éléments et d'autre

part la résistance du ciment qui les réunit. Dans les sables par

exemple, où les éléments sont de faibles dimensions et le ciment

nul, la résistance à la désagrégation par le ruissellement est

nulle, le sable est désagrégé et entraîné à la moindre pluie.

L'action du ruissellement est déjà moins rapide sur un cailloutis,

ou sur des alluvions formées de sables et de galets mélangés.

Dans un grès, le ruissellement n'entraîne les différents éléments

consécutifs de la roche qu'autant que le ciment se laisse arracher

les grains qu'il agglomère; donc, plus ce ciment est résistant,
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plus l'influence du ruissellement est faible. Enfin, lorsque l'on a

à faire à des marnes ou a des argiles, la cohésion est très faible et

le ruissellement opère très rapidement, entraînant bien vite toutes

les particules fines et laissant sur place les blocs qui se rencon

trent de ci de là dans les couches, comme les nodules calcaires

trouvés dans les marnes.

Chaque fois qu'en Lorraine on rencontre des roches calcaires,

elles sont en saillie, au contraire, les couches marneuses occupent

toujours des dépressions; le fait est d'autant plus remarquable

que les couches de terrains sont presque horizontales, légèrement

inclinées, vers l'Ouest.

Toutes les couches calcaires dessinent des crêtes en forme de

corniches ; comme les couches calcaires succèdent à des couches

marneuses et réciproquement, ces corniches dominent une plaine

marneuse basse qui remonte doucement vers l'Est jusqu'à ce

qu'on arrive à la couche calcaire inférieure qui comme la précé

dente forme marche d'escalier dominant une nouvelle plaine.

La grande plaine ondulée de la Lorraine triasique est dominée

à l'Ouest par les collines du calcaire à gryphéessur lequel s'étend

et s'appuie la plaine liasique dominée elle-même par les cor

niches bajociennes et bathoniennes supportant de nouveau une

plaine basse, la plaine argileuse de la Woëvre que de nouvelles

crêtes calcaires protègent contre les vents d'Ouest, côtes de Meuse

et plateau rauracien et astartien.

Il est inutile de rappeler encore, que le ruissellement n'est

réellement actif que dans les endroits où la pente de la surface du

sol est assez grande, et qu'il contribue lui-même, à augmenter

cette pente en certains endroits et à l'atténuer en d'autres.

Mais les ruisselets forment les ruisseaux qui continuent plus

en grand l'œuvre du ruissellement ; les ruisseaux forment les

rivières et toutes ces voies évacuent les produits de désagrégation

des roches fournis par le ruissellement; mais ces voies d'évacua

tion ne suffisent pas toujours et sont obligées, suivant les mo

ments, d'abandonner tout ou partie des matériaux entraînés.

Les rivières et les ruisseaux abandonnent donc souvent les pro
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duits de désagrégation des couches de terrain et construisent

ainsi de nouveaux dépôts appelés alluvions.

Tel est le rôle de l'eau de ruissellement : user et renouveler

constamment la surface du sol.

L'eau d'infiltration.

Tout en opérant de façon bien différente de celle de l'eau

de ruissellement, l'eau d'infiltration s'attaque au relief du sol, et

ce, en agissant particulièrement sur les couches contre lesquelles

l'eau de ruissellement ne peut rien.

L'œuvre de l'eau d'infiltration est de désagréger les roches

dans l'intérieur de la terre et de s'y créer des chemins toujours

de plus en plus grands. Cette eau s'attaque aux parties que n'atta

quent pas les eaux de ruissellement en sorte que la besogne est

partagée; il y a du reste à la surface du sol, comme on l'a vu plus

haut, séparation des deux catégories d'eau : si le sol est imper

méable, l'eau de pluie devient toute eau de ruissellement, et il

n'y a pas d'eau d'infiltration; au contraire si le sol est perméable

il n'y a pas d'eau de ruissellement, toute l'eau de pluie devient

eau d'infiltration. Cette séparation naturelle fait que les eaux de

ruissellement s'attaquent à des terrains différents de ceux aux

quels s'attaquent les eaux d'infiltration (terrains perméables et

terrains imperméables).

Il est inutile d'insister sur la façon dont agissent les eaux

d'infiltration à l'intérieur du sol; on sait qu'elles se creusent des

chemins plus ou moins verticaux, plus ou moins grands, qu'elles

descendent en profondeur jusqu'à ce qu'elles rencontrent une

couche imperméable dont elles suivent alors la pente pour venir

sortir au jour sous forme de source si cette couche imperméable

affleure elle-même, c'est alors une nappe aquifère.

Il arrive souvent en Lorraine, justement à cause de la struc

ture générale de la région qui fait que les couches de terrain sont

parallèles et inclinées doucement, que les eaux d'infiltration

viennent sortir à flanc de coteau sous formede sources. Lescouches

imperméables qui occasionnent ces sources sont formées par des
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marnes plus ou moins argileuses, dont certaines ont la propriété

d'absorber une notable quantité d'eau, de gonfler et de se délayer

en diminuant de résistance. Lorsque ces marnes du niveau

aquifère, se gorgent d'eau, elles s'écrasent sous la pression des

couches superposées; celles-ci alors, formées presque toujours

par des calcaires, n'ayant plus un support suffisamment solide,

s'enfoncent dans les marnes ; leurs couches se disloquent, se

fissurent, il se produit des failles, souvent même, des paquets de

roches tombent à flanc de coteau en glissant sur les marnes dé

layées comme sur du savon. Ces paquets de roches sont des ébou-

lis. La figure 6 montre la façon dont sont disposés ces paquets

d'éboulis et le mécanisme de leur formation ; la figure 7, photo

graphie d'une ancienne carrière de Bajocien (polypiers) au pied

du vieux château de Pompey, montre deux fissures ou diaclases

découpant la masse des calcaires, et dues à la proximité de la

vallée, et au support marneux de l'aalénien.

 

Fio. 6. — Croquis théorique de la façon dont se forment les éboulis à flanc de coteau.

Les éboulis de cette provenance sont particulièrement fré

quents dans la vallée de la Moselle entre Frouard et Thionville,

ou plus exactement, sur le flanc des crêtes formées par les étages

bajocien en entier, et bathonien en partie; ils sont occasionnés

par les niveaux aquifères des marnes micacées et des marnes du
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Toarcien supérieur, distants entre eux d'une vingtaine de mètres,

et dont les effets s'ajoutent. Ces marnes se délayent facilement,

c'est ce qui explique la fréquence de ces éboulis.

 

Cliché Joly

Fio. 7. — Diaclases ilans les calcaires ilu Ilajocicn supérieur (polypiers! au vieux châlenu tic

Pompey. Les murs de cet ancien château se voient dans le haut de la photographie.

Les éboulis bajociens à liane de coteau ont imprimé à cer

taines collines de la vallée de la Moselle un aspect tout à fait

spécial, aspect de terrain à la fois très coupé et très ondulé; on a

très nettement la sensation de paquets de calcaires tombés cà et

là, au hasard, et descendus à des niveaux différents sur les flancs

des collines. Tels sont les liancs des collines situées entre Pagny-

sur-Moselle et Arnaville; de celle sur le versant de laquelle sont

bâtis la ferme et le château de Clévant, de celles situées sur la

rive droite du Rupt de Mad entre Onville et Arnaville, et enfin

de la pointe de la Fourasse près de Champigneulles.

J'ai donné, planche VIII une photographie d'éboulis formés

au dépens du Bajocien de la côte d'Autreville. La colline a été
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littéralement éventrée par les éboulements. L'autre photographie

de la planche VIII montre des glissements produits dans les

marnes toarciennes sur les flancs de la côte de Mousson, glisse

ments qui se sont renouvelés à la suite des fortes pluies de 1910 et

ont provoqué des mouvements de terrains assez considérables.

 

Cliché Joly

Fia. 8. — Glissements des marnes toarcienncs dans les vignes de Ville-nu-Val

(vallée de la Natagne à l'Est de Diculouard).

Des glissements aussi importants se sont produits cette année

(hiver 1910-1911) dans les vignes de Ville-au-Val; la photographie

de la figure 8 montre dans cet éboulement, un paquet de marnes,

glissé par faille, d'une hauteur de plus de dix mètres et complè

tement fissuré. Ces marnes appartiennent au toarcien inférieur.

Il n'est pas nécessaire en effet, pour qu'il y ait glissements et
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éboulis, que les couches de marnes soient surmontées de couches

calcaires ou résistantes; il suffit que les couches du sommet soient

perméables, encore cette condition n'est-elle pas absolument in

dispensable; des assises exclusivement marneuses sont soumises

à des glissements. Les assises argileuses du Kiméridgien se

 

Cliché Joly

Fia 0. — Glissements des marnes lonrcicnnes dims les vignes de Villc-nu-Val.

Cette photographie est prise en aval de la précédente et montre les crevasses produites dans le sol à demi

lmsculê pur paquets.

détrempent aussi bien que les marnes toarciennes : A. Buvignier

rapporte en effet qu'un morceau du tertre qui couvre Belrain

à l'Ouest, se détacha un jour et glissa sur l'argile jusqu'à l'entrée

du village.

AGENTS CHIMIQUES

Jusqu'ici, en étudiant les eaux de ruissellement et les eaux

d'infiltration, nous n'avons envisagé que le travail mécanique

effectué par ces eaux. A ce travail s'en ajoute un autre qui vient

accroître et faciliter le premier; c'est le travail chimique. Nous
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n'insisterons pas plus sur ce nouveau mode de destruction que

sur les précédents car le travail chimique des eaux est trop connu

pour être décrit ici.

Cependant il est un mode de travail chimique sur lequel il

convient de s'arrêter un peu, pour signaler les particularités

intéressantes qu'il a occasionnées en Lorraine.

Jointe au travail mécanique de l'eau, l'action dissolvante de

l'eau chargée d'acide carbonique, contribue fortement à la dégra

dation et à la sculpture du sol.

L'eau de pluie qui s'est chargée en traversant l'atmosphère,

d'acide carbonique et d'acide sulfurique contient ces acides en

dissolution et, arrivée sur le sol, attaque plus facilement les roches

calcaires.

L'eau chargée d'acide carbonique dissout le calcaire; celle

qui est chargée d'acide sulfurique le transforme en sulfate de

chaux, qui entre en dissolution, en sorte que le principal travail

chimique exercé par l'eau de pluie est un travail de dissolution,

ou d'élimination du calcaire. C'est à cette élimination du calcaire

des couches du sol que travaillent les eaux de ruissellement,

ce qui du reste leur facilite le travail de désagrégation.

Les eaux d'infiltration se servent à un plus haut degré du

travail chimique, ou plutôt s'en servent proportionnellement plus

que du travail mécanique. En dissolvant le calcaire des roches

entre lesquelles elles s'infiltrent, les eaux souterraines agran

dissent les chemins qu'elles se sont créés sans qu'il leur soit pour

cela nécessaire d'encombrer de dépôts alluvionnaires les passages

inférieurs, puisque les parties enlevées sont en dissolution et non

en suspension. Il n'y a qu'au cas où ces eaux reparaissent au jour

sous forme de sources que, par suite de différences de tension,

permettant aux gaz dissous dans l'eau de se dégager, les matières

minérales auparavant dissoutes sont obligées de se précipiter.

C'est de cette façon que se forment les tufs calcaires fréquents

dans les régions calcaires.

Les tufs sont des roches poreuses, à structure concrétionnée,

qui forment des amas de formes très diverses aux environs des
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sources. D'une façon générale ces amas ne sont pas très consi

dérables. Cependant, on peut en citer plusieurs assez importants,

dans la région lorraine; tel est en particulier le rocher de tufs

situé près du village de Boismont dans la vallée de la Crusne. Ce

rocher est escarpé et donne au paysage un aspect tout à fait

inattendu (voyez planche IX). Comparativement du reste à la

masse de ce rocher, bien faible est la source qui l'a formé et qui

s'écoule encore en cascades sur ses flancs.

Dans la région de Boismont, d'ailleurs, les sources donnant

lieu à des dépôts de tufs sont fréquentes. Il en est une que l'on

remarque nettement dans le ravin occupé par le torrent signalé

plus haut (page 116) et qui forme aussi un rocher très saillant

et très volumineux.

Eaux souterraines.

Mais ce n'est pas la seule façon d'agir sur le relief du sol des

agents chimiques combinés avec l'eau; nous avons vu que l'eau

d'infiltration chargée d'acide carbonique agrandissait ses chemins

dans l'intérieur du sol. Ce processus, poussé à l'extrême par la

durée très longue du temps pendant lequel il agit, est, à lui

seul, un autre mode de sculpture du sol. Par sa circulation dans

les crevasses ou diaclases des assises calcaires qu'elle agrandit

constamment par son pouvoir dissolvant, l'eau finit par créer de

véritables canaux souterrains, qui peuvent atteindre des dimen

sions colossales et telles qu'à la fin, la voûte qui recouvre les

canaux, n'étant plus assez solide, s'effondre et laisse apercevoir

à la surface du sol un trou béant et profond ; un aven s'est formé,

dans lequel peut s'engouffrer, cas assez fréquent, un ou plusieurs

ruisseaux superficiels.

Dans la région que l'on envisage ici, les avens ou plutôt les

bétoires, ou pertes d'eaux puisque ces noms sont plus générale

ment employés, sont peu nombreux, sans cependant être rares ;

ils sont souvent en relation avec des ruisseaux souterrains qui

affectionnent surtout certaines couches géologiques; ainsi il est

rare de rencontrer des ruisseaux souterrains dans les couches du

Bajocien, à moins que ces couches n'aient été disloquées; on y
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voit au contraire fréquemment des sources pétrifiantes ; d'autre

part, on rencontre des bétoires fréquents dans les assises du mus-

chelkalk calcaire. Un cas intéressant se rapportant précisément au

muschelkalk est celui du ruisseau d'Avedeuy qui coule à 2 ou

3 kilomètres au Sud de Gerbéviller. Ce ruisseau en temps d'eaux

moyennes ou de basses eaux s'enfonce dans un trou du sol appelé

trou d'Avedeuy situé sur le côté droit de la route de Gerbéviller

à Seranville à la sortie du bois d'Avedeuy; il accomplit un trajet

souterrain assez long de direction N.-O., jalonné à la surface du

sol par des trous de 0n,50 à lm de diamètre qui restent toujours

béants, puis vient ressortir au jour sous forme de source auprès

du Chaufour, à 1 kilomètre au S.-O. de Gerbéviller. Une expé

rience de coloration des eaux du ruisseaux d'Avedeuy à la fluo

rescéïne faite en 1910 m'a permis d'établir nettement la commu

nication des deux ruisseaux. Le temps mis par la fluorescéïne pour

parcourir le trajet souterrain de 2 kilomètres 500 a été de deux

jours et demi, la fluorescéïne ayant été versée le 26 septembre

au soir et la coloration étant apparue le 29 au matin à la source

du Chaufour.

Les couches du Bathonien sont fréquemment parcourues par

des ruisseaux souterrains; on peut remarquer plusieurs bétoires

ou pertes d'eaux au milieu des affleurements de l'oolithe de Jau-

mont sur le plateau de Briey. Une de ces pertes d'eaux se trouve

à Mercy-le-Bas, elle se présente sous la forme d'un trou de 7 à

8 mètres de profondeur et d'une dizaine de mètres de diamètre

au fond duquel apparaît un ruisseau qui sort des rochers de la

paroi du trou et qui disparait aussitôt sous les blocs éboulés. Ce

trou est appelé le Grand Bichet; on ne sait pas jusqu'à présent si

les eaux qui s'y engouffrent ressortent au jour.

Entre Sancy et Trieux, on remarque également un bétoire

très net, trou d'un mètre de diamètre environ, peu profond, situé

au fond d'un thalweg, qui absorbe les eaux superficielles en temps

de pluie. On ne connait pas non plus l'issue des eaux absorbées

par ce bétoire.

Toujours sur ce plateau bathonien de Briey, il convient de
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signaler encore la disparition souterraine du ruisseau qui descend

de Sainte-Marie-aux-Chênes (Lorraine), ce ruisseau se perd sur les

affleurements de l'oolithe de Jaumont et poursuit son cours sou-

terrainement pour venir aboutir à la vallée de l'Orne vers Homé-

court; une vallée sèche signale ce cours souterrain à la surface du

sol. Le ruisseau qui descend de Saint-Ail et de Habonville se

perd également à 1 kilomètre environ en aval de Saint-Ail et se

rend dans la vallée de l'Orne vers Auboué en cheminant sous une

vallée sèche.

Enfin, n'oublions pas de citer, toujours dans le même ordre

d'idées, le ruisseau qui descend de Vionville (Lorraine), passe à

Tantelainville (village ruiné), se perd à 1.500 mètres en aval de ce

village et continue à cheminer, mais souterrainement dans la

même vallée du fond des Garennes et vient ressortir à Gorze.

Les sources si importantes de Gorze, occasionnées par la faille de

Gorze reçoivent en partie leurs eaux de ce ruisseau.

La région bathonienne de Mouzay dans la Meuse, au Sud de

Stenay, c'est-à-dire la région située à l'Est de ce village, est criblée

littéralement de bétoires absorbants répartis surtout dans la

forêt. D'autres, visibles dans les champs entre la forêt et le village

sont dus à des effondrements de voûtes de couloirs souterrains.

Ces effondrements sont nombreux et il s'en forme fréquemment.

Enfin, on connaît l'issue des ruisseaux souterrains qui parcourent

ces couloirs; les eaux ressortent en bouillonnant par un trou

situé à 1 kilomètre à l'Est du village de Mouzay, et de là s'écoulent

avec peu de pente, vers la Meuse.

En dehors du plateau de Briey, il existe, dans le Bathonien,

et dans d'autres terrains aussi, de nombreux ruisseaux souterrains.

M. Nicklès (') a signalé tout récemment un exemple de contami

nation du niveau aquifère portlandien par des bétoires; il s'agit

de la source de Fains; l'auteur a mis en évidence le rôle d'une

faille dans la répartition des eaux souterraines, et montré, figure 1,

(') R. Nicklès. Un exemple de contamination du niveau aquifère port

landien. Bulletin de la Société des Sciences de Nancy, 1911.
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que les bétoires ne sont pas, contrairement à l'opinion trop géné

ralement admise dans le public, sur le trajet de la faille, mais, seu

lement, à proximité de cette faille. Je renverrai à la note

originale pour le détail de la description et me contenterai ici

de reproduire la figure donnée par M. Nicklès et qui montre la

situation des bétoires par rapport à la faille.

0.
 

Fig. 10. - Knillle de Véel (d'après M. Nicklès).

K, Marnes kiméridgiennes imperméables. — P, Calcaires fissures du Portlandien. — I, Infracrétace (sables

argileux). — BB, lîétoirea.

Enfin, M. Vidal de la Blache (109) cite, page 125, un certain

nombre de pertes d'eaux dans le bassin de la Meuse :

« Parmi les pertes absolues du bassin de la Meuse, on doit

« citer le déversement des eaux de l'Anger, du Mouzon et du Vair

« supérieur dans le bassin de la Haute-Saône, celui de l'Aroffe

« (ou ruisseau de Vicherey) dans la Moselle par la perte de Gémon-

« ville. Parmi les pertes à éehanges d'eaux dans le bassin, on con-

« naît des pertes du Mouzon récupérées par la Haute-Meuse,

« trahies par le sulfate de chaux (gypse) que contiennent les eaux

« du Mouzon, une perte de l'Othain dans le bathonien récupérée

« par le Loison, sorte de puits artésien naturel. Que penser de

« la perte de la Meuse à Bazoilles? Est-elle récupérée plus bas
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« par les nombreuses sources qui jaillissent dans le lit de la

« Meuse à Neufchâteau?

« A l'exception des pertes du Mouzon, de l'Anger et du Vair

« au profit de la Haute-Saône, qui sont dues aux fentes du mus-

« chelkalk, toutes les autres pertes énumérées sont dues au cal-

« caire bathonien maintes fois cité dans cette étude pour son rôle

« hydraulique, qu'il s'agisse de captures souterraines ou de

« captures de surface par approfondissement rapide. C'est ce

« calcaire bathonien qui engendre ces pays boisés et secs partiel-

« lement connus sous le nom de Haye, dans le sous-sol desquels

« passe une circulation souterraine. »

Les cas que nous venons d'examiner se rapportent presque

tous à des pertes d'eaux complètes; mais souvent, surtout lors-

qu'il s'agit de ruisseaux importants ou de rivières, les pertes d'eaux

ne sont que partielles. C'est alors que le rôle des ruisseaux sou

terrains dans la sculpture du sol devient très grand; on est con

duit en effet à envisager ces ruisseauxcomme l'originedescaptures

de rivières, souterraines d'abord, puis superficielles, par suite de

l'effondrement des voûtes du canal souterrain. Dans cet ordre

d'idées, il convient de rappeler le cas du ruisseau de Dieulouard.

J'ai exposé ailleurs (66) que le ruisseau d'Ache subissait, peu

en aval du village de Griscourt, des pertes d'eaux remarquables

surtout, au dire des habitants du pays, pendant les basses eaux.

Ces pertes se produisent au passage du cours d'eau sur les affleu

rements du Bajocien, dont les couches, à cet endroit, comme

celles des étages sus et sous-jacents du reste, sont particulière

ment craquelées et disloquées par suite du nœud de failles formé

par la faille de la Moselle qui produit le relèvement monoelinal du

bois de Cuite et par la faille de Nomeny qui vient aboutir à Dieu

louard et dont on ne peut tracer exactement le prolongement au

delà de la faille de la Moselle. L'effet de la faille de la Moselle est

sans doute de faire dégénérer la faille de Nomeny en un certain

nombre de cassures de faible amplitude allant de Dieulouard au

ruisseau d'Ache.

A la faveur de ces cassures, les eaux de l'Ache infiltrées dans
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les couches bajociennes se sont créé facilement un passage et

ont circulé souterrainement, cherchant une issue vers les points

où pouvait se produire un appel d'eau. Pour la facilité du chemi

nement, l'issue ne pouvait se faire que dans des calcaires fissurés

ou craquelés du bajocien ou du bathonien, et dans une région

plus basse que le lieu des pertes de l'Ache. Il est tout naturel de

penser que la seule dépression basse de la région, celle de l'affleu

rement du Bajocien à Dieulouard, est précisément celle qui fut

choisie par les eaux de l'Ache pour sortir au jour.

Quoiqu'aucune expérience n'ait prouvéjusqu'à présent la cer

titude du fait que j'avance, il y a tout lieu de croire que les eaux

des nombreuses sources échelonnées entre le vieux château de

Dieulouard et la tannerie, au pied des abrupts des calcaires bajo-

ciens, reçoivent leurs eaux des pertes de l'Ache.

Dans des cas semblables, si la différence de niveau entre les

deux cours d'eaux en relation souterrainement est assez grande,

l'appel d'eau sera assez considérable et l'érosion souterraine

deviendra plus intense; les pertes d'eaux seront alors plus impor

tantes et le cheminement souterrain plus rapide. Aussi peut-on

envisager comme conséquence de ces faits, la diminution d'inten

sité de la sculpture du sol dans la vallée du premier cours d'eau,

en aval de ses pertes, et au contraire, l'exagération de l'intensité

de l'érosion dans la vallée du second cours d'eau. Mais, les

cavités souterraines s'agrandissaut, la solidité des voûtes s'ébranle

et celles-ci peuvent s'effondrer et venir obstruer le cours d'eau

souterrain qui, par suite de la violence de son cours déblaye

rapidement le passage... Finalement la voûte du canal souterrain

s'effondre totalement et la communication souterraine devient

une communication à l'air libre. Le cours d'eau du niveau élevé

est ainsi capté par celui du niveau inférieur.

On peut penser que souvent les phénomènes de captures de

rivières se sont produits suivant ce processus qui doit être aussi

celui par lequel s'est effectuée la capture de la Haute Moselle par

la Meurthe. Qu'il me soit permis ici, sans vouloir insister sur la

question, de faire quelques remarques relatives à cette hypothèse :
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La région où s'est faite la déviation, ou plutôt la capture de

la Haute Moselle par un affluent de la Meurthe que M. Dawis

appelle Le Pompey quoiqu'inexactement connue, doit être située

entre Fontenoy et Liverdun, c'est-à-dire dans une zone où affleu

rent les calcaires fissurés du Bathonien et où les couches de

terrain sont assez disloquées par des failles. Aux environs de Toul

d'ailleurs, les calcaires bathoniens et bajociens sont parcourus

par des diaclases qui livrent passage à des ruisseaux souterrains.

Il est à peu près certain que la source abondante du moulin de La

Rochotte près de Pierre-la-Treiche est une résurgence des eaux

du ruisseau de Thuilley qui s'infiltrent dans les calcaires bajociens

à la faveur des dislocations de ceux-ci aux environs de la faille

dite de La Rochotte. Les grottes que l'on visite aux environs de

Pierre-la-Treiche et qui sont connues sous le nom de « Grottes

Sainte-Reine » sont des couloirs parcourus autrefois par des eaux

souterraines et abandonnés aujourd'hui par ces eaux qui y ont

laissé des traces incontestables d'érosion. Depuis leur abandon

par les eaux, les grottes Sainte-Reine ont reçu la visite de grands

carnassiers quaternaires dont on a retrouvé quelques débris

d'ossements.

Il convient encore de citer, dans une région plus rapprochée

de celle où s'est effectuée la capture de la Moselle, une source

importante située dans la vallée du Terrouin, près de l'embou

chure du ruisseau dans la Moselle. Cette source très abondante

sort par les larges diaclases qui parcourent les calcaires oolithiques

du bathonien (balin) et semble présenter les caractères d'une

résurgence. Peut être cette source est-elle en relation avec les

pertes du Terrouin en aval de Jaillon ? Il suffira de retenir pour

le point qui nous intéresse ici, que, dans cette région, les calcaires

du Bathonien sont percés de diaclases importantes qui laissent

circuler facilement de gros filets d'eaux souterrains.

Ainsi donc le rôle des eaux souterraines et assez important

dans la région jurassique et triasique de l'Est du bassin de Paris

on pourrait d'ailleurs multiplier les exemples de cette impor

tance mais la digression a déjà été trop longue et il nous faut
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revenir sur le rôle des agents chimiques qui restent encore à

examiner.

L'oxygène et l'hydrogène de l'eau agissent sur le sol en

oxydant et en hydratant, c'est-à-dire en déterminant des transfor

mations des éléments constitutifs des roches. De cette façon, les

agents chimiques facilitent la désagrégation des roches et c'est leur

principal rôle dans la sculpture du sol. Le phénomène est très

net sur les composés du fer et principalement sur la pyrite de fer

qui sous l'influence de l'humidité tombe rapidement en poussière,

se transformant finalement en oxyde de fer. Il faut citer aussi le

phénomène que l'on appelle épigénisation ; l'anhydrite qui gonfle

à l'humidité en absorbant de l'eau, en s'hydratant, se transforme

en gypse par épigénisation ; ce gypse est légèrement soluble dans

les eaux pluviales. Ce phénomène de l'épigénisation explique

pourquoi en Lorraine, où cependant les couches d'anhydrite du

keuper et du muschelkalk sont abondantes, on ne rencontre

jamais aux affleurements, de couches d'anhydrite, tandis que l'on

rencontre fréquemment des couches de gypse.

Enfin on terminera ce paragraphe qui a trait aux actions des

agents chimiques en rappelant que c'est par leurs actions combi

nées que se produisent les terres de décalcification, généralement

de peu d'épaisseur, et reposant la plupart du temps sur des roches

calcaires de la décomposition desquelles elles proviennent. Malgré

cette origine, les terres de décalcification ne renferment plus trace

de calcaire. Le phénomène de décalcification est très fréquent

sur les plateaux calcaires élevés; c'est un agent actif de la sculp

ture du sol par les dénudations intenses qu'il produit en désagré

geant les roches et facilitant l'entraînement des particules.

Sédimentation et alhwionnement.

C'est ici qu'il convient de placer l'étude des divers modèles

de façonnement de la surface du sol par sédimentation et allu-

vionnement observables dans la région qui nous occupe.

La manière dont se passent les phénomènes de sédimentation

est trop connue pour qu'il soit nécessaire de la décrire ici, et

l'on se bornera à étudier les divers cas de sédimentation dans
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l'Est du bassin de Paris. Pour la commodité, on distinguera deux

cas : le cas de sédimentation à l'air et le cas de sédimentation par

les rivières.

Sédimentation par Fair. — On entendra par ce terme, les cas

de formation de dépôts à l'air libre comme les dépôts meubles

sur les pentes, éboulis, etc. Ces dépôts ne sont jamais observables

que sur les flancs des collines calcaires assez rapides. On a déjà

vu plus haut, comment se forment les paquets d'éboulis, la phy-

siomie qu'ils donnent aux formes du terrain et les couches géolo

giques où ils se produisent le plus souvent ; on a vu que

fréquemment les collines bajociennes formées de sédiments

toarciens et aaléniens couronnés par des calcaires bajociens

avaient été entamées fortement par des glissements d'énormes

paquets de calcaires sur les marnes sous-jacentes (collines de

Clévant, Autreville, Vittonville, Mousson, Maxéville, Ludres, etc.) ;

on ne reviendra donc pas sur les éboulis. Quant aux dépôts

meubles sur les pentes, ils se remarquent sur les flancs des

collines calcaires quand les marnes intercalées dans les couches

calcaires sont trop peu abondantes pour déterminer des glisse

ments de paquets. Les dépôts meubles sur les pentes se sont

formés lentement, au dépens des débris assez fins provenant du

délitement des calcaires ; leur type général est la grouine ; elle

présente quelquefois de grandes épaisseurs et est toujours stra

tifiée mais d'une façon irrégulière. Les éléments sont quelquefois

cimentés par des concrétions calcaires attribuées à des circula

tions d'eaux ; les blocs sont alors très durs. On rencontre les

dépôts meubles sur les pentes le long des côtes de Meuse où ils

sont formés par les débris calcaires du rauracien et de l'oxfor-

dien ; quelquefois le long des affleurements escarpés de calcaires

bathoniens (Pierre-la-Treiche) et le long des collines du Barrois.

Des grouinières importantes sont ouvertes aux environs de

Commercy, de Sampigny, de Malzéville, de Liverdun, etc.

Les dépôts meubles sur les pentes ont pour effet d'atténuer

l'abrupt des collines escarpées en formant à leur pied un talus qui
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peut monter très haut le long de la pente, mais qui, par sa régula

rité diffère beaucoup des talus formés par les éboulis.

Sédimentation par l'eau. — Dans ce second groupe rentrent

toutes les alluvions proprement dites, et les dépôts de cailloux

des plateaux.

Les cailloutis calcaires qui se rencontrent en maints endroits

à la surface du plateau de Briey quelquefois sur de grandes

étendues (Valleroy et Tichémont près Conflans) sont de véritables

alluvions anciennes, des rivières contemporaines de la dénuda-

tion du plateau de Briey c'est-à-dire un peu antérieures au creu

sement des vallées.

De même origine sont les dépôts de sables quartzeux et de

cailloux de quartzites qui se remarquent sur les sommets des

côtes et plateaux échelonnés entre la Moselle et la Meuse. Ces

dépôts sont attribués à la circulation des eaux vosgiennes à la

surface du plateau lorrain avant le creusement des vallées; ils ont

fait l'objet d'une étude très approfondie de M. Vidal de la Blache ;

aussi je renvoie pour cette question au livre de cet auteur : « La

vallée lorraine de la Meuse », me réservant de revenir sur certains

points de détail dans des notes ultérieures.

Ces dépôts anciens n'ont pas eu grande influence sur le relief

du sol, sauf peut-être celle d'avoir contribué à régulariser ces

surfaces de plateaux en atténuant les creux qui pouvaient exister

et qu'ils ont remplis (quelques poches de cailloutis ont été ren

contrées sur le plateau de Briey, notamment aux environs de

Conflans et de Valleroy).

Les alluvions de date plus récente, c'est-à-dire celles qui sont

dénommées sur les feuilles de la carte géologique détaillée de la

France au 1/80.000° alluvions anciennes et alluvions récentes,

impriment leur cachet d'une façon très nette, au relief du sol.

Les alluvions forment des terrasses, terrasses étagées sur le flanc

des vallées, et formant des sortes d'escaliers dont les gradins les

plus élevés correspondent aux terrasses les plus anciennes.

En Lorraine française, ou plutôt dans la région qui est étudiée

ici, les terrasses d'alluvions ne sont guère qu'au nombre de deux,
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celle formée par les alluvions les plus récentes et qui se trouve

au niveau du cours actuel des rivières, et celle des alluvions

anciennes qui se trouve à un niveau supérieur d'une vingtaine

ou d'une cinquantaine de mètres par rapport au niveau de la

terrasse la plus récente.

Les alluvions anciennes couvrent dans la région de Lunéville

de vastes surfaces et sont constituées par de grandes épaisseurs

de cailloux. Aux environs de Toul aussi, les alluvions anciennes

de la Moselle forment une terrasse très intéressante et à laquelle

on a fait jouer un rôle dans la question du déversement ancien

des eaux de la Moselle dans la vallée de la Meuse.

Je n'insisterai pas sur les alluvions anciennes et récentes, je

me bornerai à rappeler leur relief en forme de terrasses et ren

verrai, pour l'étude des terrasses d'alluvions de la région juras

sique et triasique de l'Est du bassin de Paris aux travaux très

approfondis de M. le Général de Lamothe (68-69).

III. — CAUSES D'ORDRE BIOLOGIQUE

Vis à vis de la grandeur des phénomènes qui ont présidé à la

formation du relief du sol, il serait vraiment bien insignifiant de

considérer le rôle minime qu'ont pu jouer dans l'établissement

de ce relief, les animaux, l'homme étant mis à part, mais on ne

peut en dire autant des végétaux et il est nécessaire de s'arrêter

un instant à l'étude de l'influence de la végétation sur la sculpture

du sol.

D'une façon générale, la végétation s'oppose au ruissellement,

par conséquent à la dénudation, et facilite l'infiltration, augmen

tant ainsi les effets des eaux souterraines. Mais, si l'on cherche

quelle a pu être l'influence plus particulière de la végétation sur

la sculpture du sol dans l'Est de la France, on se heurte à des

difficultés très grandes, pour ne pas dire insurmontables. On peut

bien il est vrai, se rendre compte de l'influence présente de la

végétation sur les modifications qui peuvent être apportées au
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relief actuel ; influence qui peut presque exclusivement se traduire

par la protection du sol contre les agents atmosphériques,

il suffirait d'ailleurs d'étudier la répartition des forêts à la

surface de la Lorraine ; mais on ne peut rien soupçonner des

influences passées, qui ont pu agir sur le relief du sol au moment

où celui-ci s'est établi dans ses grandes lignes.

On est bien d'un commun accord pour dire que l'érosion était

beaucoup plus intense au moment où les vallées ont commencé

à se creuser, c'est-à-dire à une époque assez reculée; mais on ne

peut se faire une idée de la répartition des forêts à cette époque,

pour la raison bien simple que ces forêts n'ont pas laissé de trace

ou n'ont laissé que des traces insignifiantes. De la végétation

forestière en Lorraine avant la période historique, on ne connaît

rien ou à peu près rien ; peut-on en effet estimer pour grand-

chose les quelques renseignements que l'on a pu recueillir par les

débris végétaux déterminables des lignites de Jarville ou par les

troncs de chênes ou d'autres arbres retrouvés de ci de là dans le

lit ou les alluvions récentes de la Moselle? Ces documents qui

cependant ont rendu de grands services puisqu'ils ont permis de

se rendre compte de la flore de l'époque pleistocene en Lorraine

n'ont donné aucun renseignement sur la densité de la végétation

pas plus que sur l'extension des forêts.

Force est donc de se limiter à l'époque actuelle et de cons

tater simplement que les forêts ont une influence retardatrice sur

la sculpture du sol. Elles sont inégalement réparties à la surface

de notre région; cette inégalité de répartition est du reste une

conséquence du relief du sol d'une part et de l'activité humaine

de l'autre.

D'autre part, les forêts ont aussi une influence incontestable

sur la répartition des pluies; elles attirent la pluie en créant dans

l'atmosphère une sorte de zone, dans laquelle la température est

plus basse et qui a la propriété de condenser les vapeurs en mou

vement. Il pleut donc plus souvent dans les régions boisées; c'est

un fait qui a pour conséquence de détourner l'érosion intense des

régions dénudées ; mais comme la forêt empêche le ruisselle
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ment, elle s'oppose à la dégradation du sol qui la supporte, quand

bien même ce sol recevrait beaucoup plus d'eau que les sols

dénudés.

Il ne faut pas du reste trop généraliser, et conclure que la

végétation est toujours retardatrice de la sculpture du sol; le

phénomène de ruissellement n'est pas seul à considérer; la forêt

qui, empêchant le ruissellement, augmente la quantité d'eau

infiltrée dans le sol, forme de grands réservoirs souterrains d'eaux

qui s'écoulant lentement par les sources, régularisent le débit des

ruisseaux et des rivières; les cours d'eaux alors moins tumul

tueux attaquent beaucoup moins leurs rives.

Loin cependant de toujours retarder, empêcher ou régulariser

l'érosion ou la désagrégation du sol, les plantes facilitent quelque

fois la désagrégation du sol et des roches en particulier, en péné

trant par leurs racines dans tous les interstices des roches. Les

racines agrandissent ces interstices par attaque chimique et par

pression; toutefois ces cas sont rares ou plutôt sont d'une influence

très faible relativement à l'influence générale retardatrice.

Résumé du Chapitre

Telles sont toutes les causes qui agissent sur les couches géo

logiques superficielles ou profondes pour déterminer le relief final

de la surface du sol. Ces causes sont nombreuses et complexes, on

l'a vu au cours de ce chapitre, de même qu'on s'est rendu compte

de la diversité des modes de sculpture qu'elles déterminent.

Le résultat général de toutes ces causes est la physionomie

actuelle de notre région; cette physionomie, passagère du reste,

ne s'est acquise qu'à la suite de longues années ou plutôt de longs

siècles; le commencement du creusement des vallées est en effet

bien antérieur au pleistocène; et, si l'on admet les idées deBleicher

qui voulait que le plateau central de Haye ait été recouvert par

une épaisse série de dépôts allant jusqu'au Rauracien, on se rend

compte de l'énorme temps qu'il a fallu pour démanteler tous ces

dépôts et diminuer de 200 mètres environ, rien que par l'érosion,

l'altitude du plateau de Haye.
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Nous avons acquis dans les chapitres précédents, toutes les

notions nécessaires non seulement pour bien comprendre la

configuration du sol dans la région jurassique et triasique de l'Est

du bassin de Paris, mais encore pour bien en connaître l'histoire

et le sens. La configuration du sol nous est apparue comme le

résultat des luttes continuelles de la terre ferme contre les agents

d'érosion dont le plus important dans la région envisagée, nous a

semblé être l'eau ; cette lutte se poursuit encore actuellement ;

l'eau s'attaque sans cesse à nos montagnes, à nos reliefs, pour

les détruire, tendant à transformer notre région en pénéplaine.

Nous allons étudier ces reliefs et nous verrons ensuite quelles

sont les eaux qui cherchent à les détruire.

Nous commencerons par l'étude des limites de notre région,

que nous connaissons déjà sommairement et qui sont constituées

de trois côtés par des chaînes de montagnes, à reliefs plus impor

tants que ceux qui accidentent le sol de la région lorraine elle-

même.
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MONTAGNES ENTOURANT LA RÉGION LORRAINE

I. — Vosges et Haardt.

La limite Sud-Est de la Lorraine est formée par la chaîne des

Vosges. La Haardt qui forme le prolongement de cette chaîne

vers le Nord est en partie la limite Est de notre région ; enfin la

limite Sud est formée en partie aussi par le prolongement vers

l'Ouest des Vosges méridionales, c'est-à-dire par les Faucilles.

La chaîne des Vosges a été divisée en trois parties par

M. Barré (10) : Vosges cristallines, Vosges gréseuses, Montagnes du

Palatinat. Cet auteur fait du reste remarquer que les géographes

n'emploient pas habituellement cette division, mais une autre,

partageant la chaîne des Vosges en trois tronçons : Hautes Vosges

de la dépression de Belfort à Saverne ; Basses Vosges de Saverne

à Bitche ; Haardt au Nord de Bitche ; quant aux montagnes du

Palatinat, ils les passent pour ainsi dire sous silence, les englo

bant parfois en partie dans les Vosges gréseuses qu'ils prolongent

jusqu'au mont Tonnerre.

M. Barré explique la constitution des Vosges et leur relief,

par les conséquences de mouvements tectoniques qui, en soule

vant fortement la partie méridionale de la chaîne, ont permis à

l'érosion de décaper fortement les formations géologiques qui la

constituaient, faisant disparaître les dépôts jurassiques et tria-

siques et mettant à nu le noyau cristallin central. Ce noyau

central a reçu de l'érosion un modelé spécial ce qui justifie une

appellation également spéciale, celle de « Vosges cristallines ».

Les Vosges cristallines où affleurent les roches granitiques et les

terrrains cristallophylliens s'étendent au Nord jusqu'à la dépres

sion de Saverne. Au Nord de cette dépression, comme du reste

sur tout le flanc occidental des Vosges cristallines, l'érosion n'a pu

disperser les terrains triasiques ; il reste toute une vaste région

s'étendant jusqu'à la dépression de Landstuhl, où affleurent les

grès vosgien et qui, par la nature de son sous-sol, justifie l'appel

lation de « Vosges gréseuses » à physionomie bien différente de

celle des Vosges cristallines.
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Enfin les terrains primaires affleurent de nouveau au Nord

de la dépression de Landstuhl, représentés par les dépôts per-

miens, grès et schistes, traversés de toutes parts par des coulées

éruptives, ces terrains s'étendent jusqu'au relèvement du Huns-

rùck c'est-à-dire jusqu'à la vallée de la Nahe. Leur constitution

motive un nouveau relief du sol, donne une physionomie parti

culière à cette région, dernière section de la bande montagneuse,

Pfalzgebirye ou Montagnes du Palatinat.

Sans vouloir entrer dans de longs détails au sujet de cette

subdivision de la chaîne des Vosges, il convient de citer ici l'opi

nion de M. Van Werveke (113). Tout d'abord, cet auteur n'attribue

pas à la chaîne des Vosges une extension aussi considérable que

celle qui lui est attribuée généralement par les auteurs français ;

il ne considère comme réellement Vosges, que les montagnes

comprises entre la trouée de Belfort au Sud, et la ligne Sa-

verne-Phalsbourg au Nord ; la raison de cette manière de voir

est basée sur la tectonique du système de montagnes franco-

allemand : les Vosges et la Forêt-Noire au Sud, la Haardt et

l'Odenwald au Nord constituent des anticlinaux qui sont séparés

par un synclinal, dont l'axe passe dans une direction Sud-Ouest

Nord-Est par Phalsbourg sur le côté gauche du Rhin et par le

Kraichgau du côté droit. Ces deux anticlinaux et ce synclinal ont

été coupés, séparés en deux massifs montagneux par l'effondre

ment de la vallée du Rhin, de direction sensiblement N.-S. M. Van

Werveke fait remarquer que sa manière de voir diffère de celle

d'Elie de Reaumont qui domina longtemps la science et d'après

laquelle les montagnes situées des deux côtés du Rhin formaient

un bombement unique dont l'axe principal coïncidait avec la

vallée du Rhin et dont la clef de voûte s'était effondrée. D'après

M. Van Werveke, les anticlinaux et synclinaux décrits plus haut

auraient été produits sous l'influence d'une poussée latérale et

cet auteur ajoute qu'il n'y a qu'à jeter un coup d'œil sur la carte

tectonique (112) de l'Est de la Lorraine, du pays de Sarrebrùck

de la Haardt et de la partie septentrionale des Vosges pour s'en

rendre compte. La carte hypsométrique (112) montre que la partie
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de la montagne entre Phalsbourg et la Bavière rhénane ne peut

plus faire partie des Vosges, elle appartient à la Haardt qui s'étend

de Phalsbourg à Kaiserslautern.

Puis M. Van Werveke divise les Vosges ainsi entendues,

limitées au Sud par la trouée de Belfort qui correspond elle-même

à un synclinal entre la chaîne septentrionale du Jura et les Vosges,

et au Nord par le synclinal de Phalsbourg, en Vosges méridionales,

Vosges moyennes et Vosges septentrionales. Les premières com

prennent les montagnes situées entre Belfort et la vallée de la

Fecht, les Vosges moyennes s'étendent de la Fecht jusqu'au Giessen

et les Vosges septentrionales du Giessen à Phalsbourg. C'est dans

les Vosges moyennes que se trouvent les plus anciennes roches

des Vosges, les gneiss ; M. Van Werveke insiste sur ce fait, mais

ne détaille pas à d'autres points de vue les motifs de la subdivision

de la chaîne des Vosges. En se basant sur la présence de la for

mation gneissique, pour diviser la chaîne, il reconnaît l'importance

des bandes de gneiss qui traversent les Vosges qui, d'après

M. Noël (90) seraient à peu près le seul vestige vosgien des plisse

ments antéhercyniens (soit cambriens soit ayant rejoué lors de la

chaîne calédonienne).

En comparant du reste la subdivision faite par M. Van Wer

veke avec la description tectonique du géanticlinal vosgien faite

par M. Noël, on remarque que la subdivision correspond aux

axes tectoniques.

Les Vosges méridionales sont cependant à ce point de vue

moins bien définies; les montagnes qui les forment comprennent

une série de roches diverses et M. Noël y signale les synclinaux

de Ronchamps (Vosges)-Schœnau (Forêt-Noire) et de Guebviller

séparés par l'anticlinal de Thann, puis le synclinal passant par

Waldkirch et Triberg qui pourrait être la suite du synclinal de

Guebviller.

Les Vosges moyennes sont beaucoup mieux caractérisées

tectoniquement, elles sont formées presqu'exclusivement par le

grand anticlinal vosgien qui forme le sous-sol des monts Fau

cilles (région tabulaire du N. de Plombières), puis passe par



II. Joi-y. — La Lorraine. Planche X.

 

Cliché July

Environs de Saint-Maurice (Vosges).

 

Cliché Joly

Environs de Servance (Haute-Saône).

VOSGES CRISTALLINES





OROGRAPIIIK 1 11

Remiremont, Gérardmer, Sainte-Marie-aux-Mines et se poursuit

sous l'effondrement du Rhin pour aller rencontrer le bord de la

Forêt-Noire aux environs de Lahr. La séparation des Vosges

moyennes et des Vosges septentrionales se ferait en somme par

le petit synclinal où affleurent, avec les schistes métamorphi

ques de Villé, des granites récents, et (pii se prolonge au delà

de la vallée du Giessen par la région classi(pie d'Andlau. Le syn

clinal de Villé se poursuit vers le Sud-Ouest par Saint-Dié et

Arches.

Les Vosges septentrionales sont marquées par l'anticlinal du

Hohwald se prolongeant sous le tertiaire par Strasbourg, par le

synclinal de Schirmeck qui rejoint vers le Sud-Ouest le synclinal

de Villé à Saint-Dié, enfin par l'anticlinal d'Epinal-Raon-l'Etape-

Vallée de Celles qui prend ensuite la direction de Wangenburg.

Cette division des Vosges proprement dites en trois parties

qui, à priori, pouvait paraître un peu arbitraire, semble donc

bien justifiée par l'étude de la structure tectonique de cette chaîne;

cependant, on ne peut s'empêcher de remarquer, en observant

exclusivement la carte hypsométrique des Vosges dressée par

M. Van Werveke, que la division en Vosges méridionales et

vosges moyennes est très peu distincte, tandis qu'au contraire

la séparation entre ces dernières et les Vosges septentrionales est

très nette. La division des Vosges faite par M. Van Werveke a

donc le mérite de s'appuyer sur la tectonique, mais on doit recon

naître qu'elle ne satisfait pas entièrement le géographe. Si au

contraire, on s'attache à rechercher les traits caractéristiques et

les grandes lignes de la chaîne, on est conduit avec M. Barré à

remarquer que les sommets vosgiens ne se succèdent pas sur une

ligne unique, mais au contraire jalonnent trois lignes de faîte

distinctes qui forment, pour employer l'expression pittoresque de

M. Barré, « comme des feuillets distincts ». Un premier feuillet

s'étend du ballon d'Alsace au Grand Bressoir; un second part

de la vallée de la Moselotte et aboutit au sommet du Champ-du-

Feu; un troisième commence à la montagne d'Armont au-dessus

de Saint-Dié et se prolonge par le Donon et le Prancey, jusqu'au
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Rosskopf. Le plus haut sommet des Vosges, le ballon de Guebvvil-

ler se trouve très en dehors de ces lignes de faîte, M. Barré pense

qu'il pourrait bien correspondre à un quatrième feuillet compre

nant le Rossberg.

Telle est la structure des Vosges considérée à divers points

de vue et suivant divers auteurs. A quelle définition et à quelle

conception de cette chaîne convient-il de s'arrêter? Il ne m'appar

tient pas de le discuter ici car n'étudiant qu'accidentellement

cette région et l'envisageant simplement comme limite de la région

jurassique et triasique de l'Est du Bassin de Paris, je sortirais du

sujet que je me suis imposé.

J'adopterai donc, pour me conformer aux vues généralement

admises par les auteurs français, le sens large des « Vosges » et la

division de cette chaîne en Vosges cristallines, Vosges gréseuses et

Haardt ; on attribuera à cette dernière partie une certaine impor

tance à cause de son origine tectonique et de sa séparation bien

tranchée de la « chaîne principale » ; enfin, on placera à part les

montagnes du Palatinat, d'une physionomie toute différente.

Je ne décrirai pas à nouveau les limites des Vosges pas plus

que leurs subdivisions, ayant déjà trop insisté sur ces sujets dans

les pages précédentes, je passerai rapidement en revue les diffé

rents aspects de la chaîne.

Un fait intéressant à signaler et qui semble en relation directe

avec la structure tectonique de la chaîne ; c'est l'orientation

nettement hercynienne de nombreuses vallées vosgiennes telles

que les vallées de la Moselotte, de la Vologne entre Bruyères et

son confluent avec la Moselle, de la Fave, du Rabodeau, de la

Plaine sur le versant français, de la Fecht et de la Breusch sur

le versant alsacien.

La vallée de la Moselle sauf toutefois dans la partie la plus

haute échappe à cette règle ; la Moselle suit la pente générale des

terrains, c'est-à-dire coule vers le Nord-Ouest, bordée au Sud par

de hautes montagnes qui forment ce qu'on appelle la chaîne des

Ballons, et dont le versant opposé envoie ses eaux au Rhône par

l'intermédiaire de l'Ognou ou de la Saône. La chaîne des Ballons,
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comme le fait si justement remarquer M. Barré n'a aucune indi

vidualité propre et constitue tout simplement la façade méridio

nale des Vosges cristallines.

Les Vosges cristallines offrent au topographe, malgré de

nombreux accidents et de nombreux abrupts dus à la hauteur

même des sommets, des formes de relief en général arrondies.

C'est surtout dans les sommets que ces formes se remarquent le

mieux. Les ballons de la haute chaîne sont des sommets arrondis

en forme de calottes et couverts de pelouses humides.

De cette haute chaîne on descend vers l'Ouest ou le Nord-

Ouest d'une façon progressive, qui contraste avec la chute

rapide que l'on constate du côté Est, du côté de l'Alsace. Cette

descente progressive vers le Nord-Ouest finit par amener les

affleurements des roches cristallines à une altitude relativement

basse, mais alors on a pu constater le recouvrement de ces

roches cristallines par les grès, qui sous forme de grès vosgien,

provoquent presque toujours un ressaut dans la topographie :

le fond des vallées, dans cette région intermédiaire cristalline et

gréseuse, est occupé par des roches cristallines à formes de

relief relativement douces et arrondies ; les flancs, au contraire,

constitués par le grès vosgien, sont en pente régulière mais raide,

la pente des éboulis, se rapprochant de l'angle de 45°; quant

aux sommets ils sont souvent formés de crêtes aiguës ou de

plateaux, se poursuivant à une hauteur régulière sur de grandes

distances et présentant en bordure des vallées une ceinture de

roches escarpées, formées par les conglomérats du grès vosgien

(Hauptconglomerat). On peut citer comme type de ces régions

intermédiaires entre les Vosges cristallines et les Vosges gréseu

ses, les environs de la petite ville de Senones. M. Vélain a

donné (106) une coupe de cette région. On remarque des sommets

gréseux abrupts; puis, à partir d'un certain niveau (grès per-

mien) des pentes plus douces et mamelonnées ; enfin le fond

de la vallée est indécis et a formes du terrain arrondies. La

planche XI donne des photographies de cette région mixte des

environs de Remiremont ; on remarque très bien sur ces photo
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graphies les pentes régulières et boisées du grès vosgien et les

formes plus adoucies des roches cristallines de la base des

montagnes.

Ce que l'on vient de dire pour les sommets dans ces régions

mixtes s'applique entièrement au relief des Vosges gréseuses et

alors la différence avec les Vosges cristallines se complète par le

relief du fond des vallées qui est plat, formé d'alluvions, quand

toutefois il est assez élargi pour permettre aux alluvions de s'accu

muler. La planche Xî fait ressortir dans deux photographies prises

dans les Vosges, le fond plat des vallées remplies d'alluvions. Il

faut remarquer toutefois que les alluvions peuvent exister sur un

sous-sol granitique et c'est le cas des deux photographies de la

planche XI; mais le fond plat n'existe que dans des vallées d'âge

assez avancé, arrivées à une époque où le cours d'eau qui les par

court ne creuse plus son lit. Ce cas se présente donc aussi bien dans

les Vosges granitiques que dans les Vosges gréseuses, quoiqu'il

soit beaucoup plus fréquent dans ces dernières qui, moins élevées,

possèdent des rivières plus calmes. A cette physionomie des vallées

s'ajoute encore un caractère spécial à la région gréseuse, c'est

l'extrême découpure des montagnes par des vallées très nom

breuses. Ce trait tient comme on l'a vu (page 98), à la nature

même du sous-sol gréseux qui se laisse facilement et irrégulière

ment éroder.

Les Vosges gréseuses sont essentiellement boisées; les flancs

des vallées supportent de magnifiques forêts de sapins et de pins,

quelquefois ravagées, malheureusement, par le bostriche ('). Ces

forêts ont le double avantage de protéger la montagne contre

l'érosion intense qui ne manquerait pas de s'attaquer aux grès si

ces forêts n'existaient pas ; et d'enrichir un pays où, par suite de la

rapidité des pentes, toute culture est impossible. Les parties des

Vosges en effet où la culture est assez active sont celles où affleu

rent les terrains primaires (grès permien), les terrains métamor

phiques ou les granites. Seules, dans les Vosges gréseuses les

(') E. Henky... Bull. Soc. Se. Nancy, 1904 page 153 et 1905 page 19.
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alluvions du fond des vallées sont cultivées; encore, ces vallées

sont-elles souvent très humides et ne conviennent qu'aux prairies

naturelles.

Si dans la région Ouest des Vosges gréseuses, on a souvent

un contraste remarquable entre la montagne constituée par le

grès vosgien, et la plaine constituée par le grès bigarré et le mus-

chelkalk, contraste qui se remarque surtout quand on arrive des

environs de Blâmont par exemple ou d'Azerailles et qu'on voit se

dresser subitement, par delà la plaine la montagne haute et den

telée de sommets à pentes de 50 à 60°; au contraire, vers le Nord,

au delà de Bitche, la montagne s'abaisse insensiblement et passe

progressivement au plateau lorrain.

Je ne puis mieux faire, pour décrire cette région sans entrer

dans trop de développements, que de reproduire ce qu'en a dit

M. Barré (10).

« Haardt. — Au delà de Bitche, la zone montagneuse s'élargit

« de nouveau, grâce au recul, vers l'Est, des grandes failles qui la

« limitent. Ici encore, le substratum ancien n'a pas été mis an

« jour. Bien plus, dans la partie centrale, l'étage du trias, supérieur

« au grès, le muschelkalk a été respecté par l'érosion. On recon-

« naît là l'effet de la grande ondulation synelinale qui a abaissé

« le niveau relatif des couches du sol et leur a permis ainsi de se

« soustraire, mieux que les Basses Vosges (') au décapement.

« Il résulte de ces particularités morphogéniques, que la sur-

« face du sol se répartit, sur la rive droite de la Sarre, entre une

« nappe de muschelkalk et une bande de grès qui l'encadre à

« l'Est et au Nord. La nappe de muschelkalk détermine une

« région spéciale : le Westrich.

« Ce plateau du Westrich, légion de formes molles, de

« parcours facile, assez rude, mais agricole plutôt que forestière,

« est une sorte d'avancée de la Lorraine. Il est encastré dans la

« masse gréseuse de la Haardt. Celle-ci dessine une sorte de

(') Les liasses Vosges, voir plus haut, page 138, la définition des Basses

Vosges.
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« grand bastion dont le saillant est dirigé vers le Nord-Est, et où

« l'on retrouve l'aspect habituel de la zone gréseuse. Les faces de

« ce bastion sont comme soulignées par les reliefs de la Frank-

« weide et de la Sickinger Hcehe. Le premier parait avoir une

« origine tectonique, (ar il correspond précisément à une des

« failles dela région. Quant à celui de la Sickiuger Hache il n'est

« tout comme la dépression marécageuse de Landstuhl qui en

« longe le pied, qu'un résultat de la sculpture du sol ; l'inclinaison

« des couches île grès vers l'axe du synclinal a permis à l'érosion

« de façonner un talus restant en relief par rapport aux terrains

« plus tendres qui affleurent immédiatement au Nord. »

II. — Montagnes du Palatinat.

Enfin nous aurons terminé l'étude des montagnes qui séparent

la Lorraine dela plaine du Rhin quand nous aurons décrit celles

qui séparent la Haardt du Hunsruck, c'est-à-dire le Pfalzgebirge.

On a déjà vu la définition de cette région dont le sol est cons

titué parles affleurements du Permien, étage de grès et de schistes

souvent traversés par des coulées de roches éruptives comme des

porphyres, des mélaphyres, etc.. Cette constitution du sol a eu

pour effet de donner au relief une physionomie indécise, les

montagnes du Palatinat sont en somme une sorte de plaine

élevée ou de plateau que dominent çà et là des collines plus hautes

de forme irrégulière et disposées sans ordre apparent, Cctte phy

sionomie particulière se remarque très bien sur les cartes hypso-

métriques. Un des sommets les plus élevés est le mont Tonnerre ;

on peut citer aussi le Kcenigsberg, l'Hermannsberg et le Feldberg.

III. Faucilles.

Avant de quitter définitivement la région qui a quelques

relations avec les Vosges, il convient de dire un mol de cette

bordure de la Lorraine que l'on a l'habitude (le désigner sous le

nom de monts Faucilles et qui établit au point de vue physique

un lien de hauteurs entre les Vosges et le Plateau de Langres.

Si l'on suit vers le Sud-Ouest l'anticlinal principal vosgien
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que nous avons vu former l'axe de la partie des Vosges appelée

Vosges moyennes par M. Van Werveke, nous voyons cet anticlinal

formé dans les Vosges par des terrains cristallins, se recouvrir et

s'ennoyer sous les dépôts triasiques, en même temps que son relief

diminue. C'est qu'en même temps que les roches cristallines sont

moins saillantes, le grès vosgien diminue de puissance. Cette

puissance se réduit bientôt à quelques mètres vers Bourbonne-

les-Bains, et même disparaît complètement vers Darney ou

Passavant dans la Haute-Saône, où les pointements de roches

cristallines sont en contact direct avec les assises du grès bigarré.

L'axe tectonique n'en existe pas moins nettement et occasionne

sinon une chaîne de montagnes, du moins une série très nette

de hauteurs reliant les Vosges au plateau de Langres. On peut

même suivre l'axe tectonique jusqu'au Morvan. On a plutôt à faire

du reste à un groupe d'anticlinaux qu'à un anticlinal seul et le

passage de ces anticlinaux peut se jalonner de la facon suivante :

L'anticlinal principal vosgien de M. Noël, qui passe par

Remiremont, Gérardmer et Sainte-Marie-aux-Mines et d'après lui

forme le soubassement des monts Faucilles, se prolonge bien en

réalité à travers les Faucilles jusqu'aux environs d'Aillevillers,

mais cette région anticlinale s'est effondrée postérieurement,

créant la grande dépression de la Lanterne et dela haute vallée de

la Saône qui a élé si bien mise en évidence par M. Barré. Cet

effondrement porte aussi sur le prolongement du synclinal

d'Àrches-Saint-Dié qui suit sensiblement la vallée du Coney et se

dirige vers Champlitte pour aller rejoindre par le nord de Dijon,

le faisceau synclinal du Morvan.

Mais c'est surtout l'anticlinal, moins net que les précédents,

dans les Vosges gréseuses, qui passe par Epinal et la région de

Rambervillers-Baccarat, qui donne aux Faucilles leur individua

lité. Cet anticlinal passe par les pointements granitiques de

Monthureux-sur-Saône, au sud de Darney, par la région de Bour-

bonne-les-Bains-Châtillon-sur-Saône où le socle granitique n'est

pas éloigné de la surface, puis se continue vers le Sud-Ouest,

formant le rebord méridional du plateau de Langres, par Longeau,
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Vaillant, Créancey et va rejoindre le granite du nord du Morvan

qui forme la région anticlinale de Saint-Agnan. C'est bien nette

ment ce dernier axe anticlinal qui forme le lien entre les Vosges

et le plateau de Langres et constitue véritablement les Faucilles.

Mais si l'on peut reconnaître assez facilement ces axes

tectoniques hercyniens, on ne peut pas pour cela établir dans les

monts Faucilles des subdivisions correspondant à la tectonique.

Il semble, au contraire, que l'on ait à faire à une extension Sud-

Ouest de la base de la chaîne des Vosges, extension et orientation

qui se comprennent facilement si l'on ne considère que les affleu

rements de granite et surtout de gneiss qui semblent être les

roches les plus anciennes; ce sont plutôt des gneiss en effet qui

constituent les pointements granitiques des Faucilles. Peut-être

alors n'est-il pas déraisonnable d'attribuer à des plissements

antéhercyniens l'orientation de ces affleurements gneissiques.

Sainte-Marie-aux-Mines, Plainfaing, Fraize, Kichompré,

Cleury, Remiremont, les environs de Bains-les-Bains et Châtillon-

sur-Saône jalonneraient la bordure méridionale de cette bande

de gneiss dont la largeur peut être évaluée à 15 kilomètres de

Bruyères au Tholy et dont l'orientation serait inclinée de 20° à 30°

sur la ligne Est-Ouest.

Au point de vue exclusivement physique, les Faucilles sont

une région gréseuse où le grès dominant est le grès bigarré dont

l'épaisseur atteint 60 mètres et plus, aussi le relief diffère de celui

des Vosges gréseuses, en ce sens que les pentes sont plus adoucies,

les vallées moins profondes et qu'il y a moins de régularité dans

les profils. Le sol est aussi plus facilement cultivable et moins

couvert de forêts; dans les forêts qui restent, le pin tend à être

remplacé par le hêtre qui domine de plus en plus au fur et à

mesure qu'on s'éloigne des Vosges. Progressivement on passe à

d'autres terrains, les grès sont remplacés par les calcaires et les

marnes du muschelkalk et du keuper, on se retrouve dans un

pays analogue à celui du Westrich décrit plus hant, duquel la

forêt disparaît et où les formes du terrain rappellent beaucoup

celles de la plaine lorraine.
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On voit très nettement sur la carte géologique, comme

M. Barré l'a très bien fait ressortir dans sa carte tectonique (9),

le contraste qui existe entre les monts Faucilles et les hautes

vallées de la Saône et de l'Ognon occasionnées par l'effondrement

séparant le Jura des Vosges. C'est avec juste raison que cet auteur

a appelé ces Faucilles « façades de la Lorraine triasique et de la

Lorraine jurassique. »

IV. — Hunsruck.

Le Hunsruck est une des trois chaînes de montagnes qui

encadrent le synclinal de Luxembourg, elle le limite au Sud en

le séparant du géosynclinal de Sarrebrûck-Sarreguemines ; vers le

Nord-Est elle se relie à l'Eifel qui limite le golfe de Luxembourg

de ce côté; enfin l'Eifel se relie aussi à l'Ardenne qui en forme la

limite Nord.

Le Hunsruck est formé d'un bombement très accentué de

terrains dévoniens où dominent les schistes et les quartzites. Ce

bombement qui put autrefois être très saillant a été en grande

partie arasé ; il devait être transformé en pénéplaine à la fin de

l'époque permienne et se reliait tout naturellement à la péné

plaine de l'Ardenne et à celle des Vosges au travers du synclinal

de Sarrebrûck-Sarreguemines. Après cette époque, à la faveur de

nouveaux plissements, moins intenses cependant que ceux qui

eurent lieu à l'époque hercynienne, le Hunsruck fut un peu

surélevé et se trouva de nouveau en butte à l'érosion. C'est cette

érosion qui lui a donné sa physionomie actuelle. On retrouve la

pénéplaine primitive légèrement ondulée dans la courbure géné

rale de la surface idéale enveloppante des sommets de la chaîne,

qu'on pourrait reconstituer en somme en remplissant toutes les

vallées jusqu'au niveau des hauts sommets. On a donc à faire à

un plateau bombé ; mais ce plateau est creusé de vallées et coupé

d'arêtes nombreuses dont l'orientation nettement hercynienne

décèle l'origine première de la chaîne.

Ces arêtes sont occasionnées par la plus grande résistance à

l'érosion de certaines couches intercalées dans les schistes dévo
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niens, quartzites ou grès dont on sait la plus grande dureté. Elles

portent des noms spéciaux : Soonwald, Idarwald, Hochwald et

sont remarquables par leur parallélisme.

Les plus hauts sommets du Hunsnïck ne dépassent guère

700 mètres d'altitude ; on peut citer parmi les principaux : le

Sandkopf, 680 mètres dans le Soonwald ; le Hohe Wùrzel

G60 mètres dans l'Osburger Hoch Wald ; l'Idarkopf, 722 mètres et

le Zweisteinen dans l'Idarwald.

Les vallées se ressentent évidemment de cette orientation

hercynienne première et de ce parallélisme des chaînes de mon

tagnes, mais on a aussi l'impression que les cours d'eaux qui se

sont établis à la surface de la pénéplaine ont persisté dans leur

cours et se sont enfoncés dans les couches sous-jacentes sans trop

se soucier de l'orientation des couches plus résistantes; c'est

pourquoi on ne remarquera pas en somme de vallée longitudi

nale occupée par de fortes rivières, tandis qu'au contraire les

vallées longitudinales hercyniennes sont des vallées d'affluents ou

des hautes vallées. Les rivières importantes coulent presque toutes

perpendiculairement ou obliquement à la direction générale du

plissement ; les vallées sont donc comme dans le Jura, des cluses ;

telles sont les vallées de la Sarre de la Brùhl, de la Simmern, de la

Gùlden et du Rhin.

Le Hunsrûck est presque totalement couvert de forêts ; on en

retrouve l'indication pour ainsi dire à chaque nom de montagnes

(Wald).

La Moselle traverse ou plutôt longe cette chaîne dans le sens

de la longueur mais sa vallée a éprouvé de très grandes difficultés

à s'établir, ce qui se traduit par le nombre considérable de contours

qu'elle fait.

V. - Eifel.

L'Eifel s'étend au Nord de la Moselle jusqu'à l'Our et à

l'Emblève. Il présente la même physionomie que l'Ardenne, dont

il forme le prolongement vers le Nord-Est ; ce sont les mêmes

forêts, les mêmes plateaux boisés, les mêmes marécages tourbeux
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(Hohe Vann). Cependant le paysage est plus tourmenté (pie dans

l'Ardenne et présente par endroits de l'indécision dans les formes

du terrain, on plutôt, un caractère inattendu occasionné par des

roches éruptives contemporaines des dernières manifestations

tectoniques. Ces roches sont du type des basaltes; elles forment

un massif important aux environs de Coblentzet d'Andernach où

se trouve un lac cratériforme, le Laachersee. On remarque aussi

des pointements de ces roches vers Adenau (Hohe Acht 7(il mètres)

et vers Gerolslein.

VI. — Ardenne.

« Cette partie des plateaux primaires dit M. Barré (10) est

« comme encadrée par deux dépressions dont le tracé se rattache

« à celui des ondulations tertiaires. Ce sont, d'une part la vallée

« de la Meuse de Liège à Namur, puis celle de la Sambre ;

« et, de l'autre, les vallées de la Chiers, de la Meuse de Bazeilles

« à Mézièrcs et de la Sormonne. Entre ces deux limites, le pla

t< teau primaire s'avance en coin pour disparaître au delà de la

« Sambre, sous les marnes crétacées et les sables éocènes de la

« Thiérache, pays d'herbages qui ménage la transition entre la

« rude Ardenne et les régions agricoles voisines. »

L'Ardenne est une ancienne pénéplaine soulevée; elle est

constituée par des terrains primaires d'âges différents : cambrien,

silurien, dévonien et carboniférien plissés par les ridements calé

doniens et hercyniens qui ont influé sur la disposition des diffé

rents matériaux constitutifs de la chaîne. Or comme le relief du

sol dépend presque exclusivement dans l'Ardenne des degrés de

dureté différents que présentent ces matériaux, il s'en suit que la

tectonique a imprimé son cachet au relief du sol.

Au point de vue hydrographique, on observe les mêmes faits

que ceux qui ont été signalés plus haut à propos du Hunsrûck et

on peut en déduire que les causes ont été les mêmes.

L'Ardenne est donc, comme toute pénéplaine, sans grande

saillie et présente plutôt l'aspect d'un vaste plateau en grande

partie boisé. Son altitude croit d'une façon irrégulière ; ainsi
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à Rocroy, elle a 380 mètres, à Fumay 405, à Orchimont 490, à La

Croix-Scaille le point le plus élevé de l'Ardenne française 504. A

l'Est de cette hauteur l'altitude s'abaisse brusquement mais pour

remonter de nouveau d'une façon lente et continue en suivant

l'axe de la chaîne, partant de 403 mètres, atteignant 500 mètres

aux environs de de Saint-Hubert, 651 mètres à la baraque de la

Fraiture, sur la rive droite de l'Ourthe, 686 mètres à la frontière

belge (baraque Michel) et 696 au signal de Botrange en Prusse, au

delà, vers Mutzenich et Sommersdorf il s'abaisse assez rapide

ment, et cesse brusquement à la plaine de Dùren.

Dans l'Ardenne comme dans tous les « plateaux primaires »

les variations du relief sont peu nombreuses et les inégalités du

sol ont toujours une cause essentiellement pétrographique ou

géologique ; elles se réduisent la plupart du temps à des ondu

lations assez faibles présentant de la continuité dans les pentes;

mais lorsque l'on descend dans les vallées, on remarque qu'elles

sont très profondes, très sauvages et pittoresques, elles contrastent

singulièrement avec la monotonie des plateaux et donnent l'im

pression d'un pays de hautes montagnes.

M. Gosselet qui connaît si parfaitement l'Ardenne la décrit

rapidement en ces termes :

« Le sol de l'Ardenne est uniquement schisteux et arénacé.

« Aux deux extrémités, il y a deux massifs composés de schistes

« durs, ou phyllades, contenant des bancs plus ou moins nom-

« breux de quartzites; ils constituent des plateaux couverts de

« bois ou de marécages. Au contraire, la partie moyenne, moins

« élevée, est composée de larges bandes alternatives de schistes

« et de grès. Le grès forme des collines revêtues de bois, tandis

« que les schistes, qui ont pu être entamés plus facilement par les

« agents atmosphériques, donnent lieu à des vallées, où le limon

« alluvial a pu se déposer. Elles sont généralement couvertes de

« prairies ou de champs de pommes de terre ; c'est là que se

« trouvent les villages. Mais, lorsque le schiste forme un plateau

« à peine ondulé, sa surface sans cesse lavée par les eaux ruisse-

« lantes de la pluie, présente peu de ces parties fertiles, et constitue
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« des landes couvertes de bruyères. C'est ce qui a lieu surtout

« dans le Luxembourg belge... II ne faudrait pas se représenter

« les bois de l'Ardenne comme une forêt luxuriante analogue aux

« forets voisines du Nouvion, de Mormal ou de Signy-l'Abbaye.

« La végétation y est pauvre. On n'y voit guère que des bouleaux,

« des chênes tortueux et de petite taille, quelques hêtres; par

« places, un bouquet de sapins ou de mélèzes. »

PLATEAU LORRAIN

Après avoir ainsi examiné les montagnes qui encadrent la

région jurassique et triasique de l'Est du bassin de Paris, il ne

reste plus qu'à étudier en détail cette région elle-même pour

compléter le tableau orographique du Nord-Est de la France; la

description du plateau lorrain sera toutefois assez rapide, parce

que ce plateau ne comporte pas à proprement parler des mon

tagnes, et que son système orographique n'est pas bien compliqué.

Il ne saurait être question ici de subdivision, et cependant on

est obligé, pour aborder la description de l'orographie de la région

jurassique et triasique encadrée par le plateau de Langres, les

Faucilles, les Vosges, la Haardt, le Pfalzgebirge, le Hunsrùck,

l'Eifel et l'Ardenne, de distinguer avec M. Barré deux parties bien

distinctes, que cet auteur appelle : Lorraine triasique et Lorraine

jurassique. La première partie est une région basse, plane, une

plaine sans grande individualité ; elle comprend non seulement

des affleurements de terrains triasiques, mais aussi des affleure

ments de terrains liasiques (rbétien, hettangien, sinémurien et

charmouthien). La seconde partie set une région plus élevée où

domine le caractère de disposition de la surface du sol en

terrasses. La ligne de séparation de ces deux parties peut se tracer

sensiblement en copiant la limite Est des dépôts bajociens jusque

Pont-Saint-Vincent et sinémuriens à partir de cette localité, c'est-

à-dire que cette limite partirait de Kœnigsmachern au Nord, sui

vrait la vallée de la Moselle jusque Metz, puis la vallée de la
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Seille jusque Brin-sur-Seille, puis se dirigerait sur Xeuilley, au

Sud de Pont-Saint- Vincent, suivrait ensuite la vallée de la

Moselle jusque Charmes et de là viendrait à Mirecourt. Au Sud de

cette dernière localité, on entre bientôt dans les Faucilles qui

constituent dans cette région la facade méridionale de la Lorraine

triasique.

Zone triasique.

A vrai dire, cette zone triasique n'est très caractérisée que

dans la région qui s'étend des environs de Mirecourt au dôme tec

tonique de Kreutzwald à l'Ouest de Sarrebruck et au Nord de

Saint-Avold.

Cette zone constitue alors une plaine basse, humide, où se

voient de nombreux étangs, et cependant bien propre à la culture

des céréales. Le relief du sol n'est pas uniformément plat comme

dans une véritable plaine, mais les saillies sont peu accusées, les

dénivellations atteignent rarement une centaine de mètres, les

pentes sont douces et les formes du terrain en général arrondies.

Ce type de relief dépend essentiellement de la nature du sol,

de sa dureté ou plutôt de sa résistance, et peu au contraire de sa

tectonique ; du reste ces terrains sont presque horizontaux et les

ondulations qui les ont affectés sont de faible amplitude. La tecto

nique assez confuse de cette région triasique, où l'on ne remarque

pas grande continuité, ne peut imposer aucun aspect particulier

à la physionomie du sol.

Toutefois, comme les affleurements des différents étages géo

logiques, ainsi qu'on l'a vu au cours de la description géologique

sommaire, sont disposés assez régulièrement en bandes concen

triques arquées vers l'Ouest, il est possible de distinguer dans

la disposition des formes topographiques, quelques relations avec

la constitution du sous-sol.

Il se présente d'abord, en bordure des Vosges gréseuses une

région basse, constituée par les dépôts de la partie supérieure de

la formation gréseuse, c'est-à-dire par le grès bigarré supérieur qui

devient marneux, auquel il faut ajouter le muschelkalk inférieur
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ou muschelkalk marneux. Cette région basse contraste singuliè-

rement avec les Vosges gréseuses et aussi avec la bande où affleure

le muschelkalk calcaire ; on a l'habitude de l'appeler la plaine

par opposition avec la montagne, nom donné plus particulière

ment aux Vosges gréseuses.

La plaine est une région très nettement tranchée, située en

bordure des Vosges, à l'Ouest et au Nord-Ouest de la chaîne ; elle

prend une importance remarquable dans la Lorraine allemande

où elle encadre la Bosselle formant une région triangulaire entre

les villes de Sarrelouis, Sarrebrûck et Saint-Avold. Les forêts sont

nombreuses, peuplées de sapins et de fréquents bouleaux, le sol

forestier est tapissé de bruyères, mais les cultures ne sont pas

absentes, les prairies naturelles surtout se plaisent sur ces terrains

assez argileux pour retenir l'humidité.

La région du muschelkalk qui vient ensuite, ne forme pas un

gradin continu, mais se différencie assez nettement de la zone

précédente, par des reliefs un peu plus élevés ; il y a de véritables

petites collines surmontées par de vrais plateaux où les cultures

ont remplacé les forêts. Le terrain se prête volontiers à la culture

des céréales, les vallées larges et trop humides sont réservées aux

prairies naturelles.

La bande de muschelkalk est assez élargie ; elle n'est mar

quée cependant par aucun relief important; il convient de rap

peler que c'est elle qui constitue le Westrich.

La zone du keuper qui vient ensuite est surtout formée de

marnes argileuses ; les reliefs y sont toujours aussi irréguliers et

aussi indécis que dans la bande de muschelkalk. Souvent cepen

dant, surtout dans la région où affleure le keuper moyen et supé

rieur on observe une tendance de la surface du sol à dessiner sur

les pentes des sortes de marches d'escaliers, des gradins; c'est

qu'en réalité il y a des assises de dolomies résistantes intercalées

dans les marnes, et qui sont assez puissantes pour occasionner

des ressauts importants. C'est une tendance à la formation en

terrasse. L'assise de dolomie de la partie supérieure du keuper
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moyen (Grenzdolomit) détermine en certains endroits de vérita

bles terrasses.

C'est dans le keuper que se trouvent renfermés, sous forme

de lentilles, les puissants gisements de sel gemme qui sont une

partie de la richesse de la Lorraine et qui ont motivé une appel

lation particulière de la région : le Saulnois.

La bande suivante présente cette fois un relief très net, dans

la région Sud tout au moins. Le régime des terrasses est nette

ment établi ; il est formé par les couches alternativement dures

et tendres des étages liasiques inférieurs : Rhétien, Hettangien,

Sinémurien et même Charmouthien. Vers le Nord, au contraire,

c'est-à-dire à partir de Nancy ou de Pont-Saint-Vincent jusqu'aux

environs de Thionville, ce système de terrasses existe bien en

réalité, mais n'occasionne pas un relief assez accentué ni assez

continu pour qu'on puisse réellement lui attribuer l'importance

d'un gradin. C'est pourquoi j'ai considéré la région constituée au

Nord et aux environs de Nancy par les étages liasiques comme

faisant partie de la zone triasique. Je n'irai cependant pas jusqu'à

dire qu'il n'y a aucune différence entre la physionomie de cette

zone liasique et celle de la zone keupérienne, mais j'estime que

la différence est bien plus tranchée entre la zone liasique et les

plateaux bajociens qu'entre les deux zones précédentes. Il suffit du

reste de jeter les yeux sur la carte hypsométrique jointe à cet

ouvrage pour se rendre compte de ces différences. La zone

liasique se relie intimement à la zone keupérienne qu'elle domine

cependant en maints endroits. Les terrasses ou plutôt les ressauts

ou gradins qu'y présentent les pentes des collines sont formées

par le grès rhétien, le calcaire à gryphées, et le calcaire ocreux.

De ces gradins le moins important est celui du grès rhétien, il

passerait même inaperçu s'il n'était supporté par les dernières

assises du keuper moitié dolomitiques, moitié marneuses et moins

résistantes que le grès lui-même, ce qui a permis à celui-ci de

rester en saillie et de dominer les vallées creusées facilement

dans les assises keupériennes.

Il est rare cependant que le grès rhétien forme des terrasses,
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il est recouvert par les marnes de Levallois de peu d'épaisseur,

surmontées elles-mêmes par le calcaire à gryphées ; cette dernière

assise, plus résistante encore que le grès rhétien, peut atteindre

15 à 20 mètres d'épaisseur et a protégé contre l'érosion toutes les

couches qui lui étaient inférieures, c'est-à-dire les marnes de

Levallois, le grès infraliasique et le keuper. Le calcaire à gryphées

surmonté lui-même par une assise marneuse assez puissante était

parfaitement placé pour rester en saillie sous l'influence de l'éro

sion.

Les terrasses formées par le calcaire à gryphées sont un des

traits particuliers de la bande liasique ; il faut y ajouter la terrasse

formée par la couche peu épaisse mais régulière du calcaire

ocreux pour avoir décrit presque complètement cette bande lia

sique, la dernière que l'on considérera dans la Lorraine triasique.

Zone jurassique.

Plaine liasique.

A cette zone je rattacherai la bande liasique du Sud de

Nancy. On y retrouve, mais beaucoup plus accentués, les carac

tères signalés au Nord ; les reliefs sont plus importants, les déni

vellations plus grandes et les vallées plus profondes.

L'accentuation des caractères semble croître de plus en plus

au fur et à mesure qu'on descend vers le Sud ou qu'on va vers le

Sud-Ouest, si bien que, dans la Haute-Saône, vers Jussey et Vitrey,

on prendrait les collines constituées par la terrasse du calcaire à

gryphées, pour des collines bajociennes. Une autre terrasse vient

s'ajouter aux précédentes; c'est celle du grès médio-liasique qui

existait bien aux environs de Nancy où elle formait un gradin au

flanc des collines bajociennes, mais qui, dans les Vosges et aux

confins de la Haute-Marne prend une individualité propre et forme

une terrasse importante. Elle est très remarquable aux environs

de Langres.

La corniche du calcaire à gryphées est précédée, annoncée

pour ainsi dire, par quelques hauteurs isolées au milieu de la

bande keupérienne, hauteurs qui, comme elle, ont leur sommet
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protégé |)ar un lambeau de calcaire sinémurien. Ce sont des

temoins de cette corniche, respectés par l'érosion, et qui montrent

l'ancienne extension du plateau de calcaire à gryphées; on peut

citer le Haut-Mont au nord de Lamarche, la côte Virineà l'Ouest

d'Epinal, la forêt de Brides près de Dieuze, etc.. Il y a du reste

tous les passages entre la corniche sinémurienne elle-même, et

les pointements isolés de cette corniche. Ces derniers peuvent

être d'étendue plus ou moins considérable et couvrir de grandes

surfaces. De plus, même quand ces témoins ont été par trop atta

qués par l'érosion, et que toute la calotte de calcaire a été enlevée,

il reste encore la calotte de grès qui peut lutter contre l'érosion

et retarder la disparition du témoin.

Comme colloraire de cette remarque, on peut décrire certain

alignement de pointements de calcaire à gryphées au milieu de la

bande keupérienne en lorraine annexée, au Nord de Dieuze; les

lambeaux de calcaire sont de moins en moins étendus au fur à

mesure qu'on suit l'alignement vers le N.-E. et l'on arrive à

trouver des collines ne présentant plus à leur partie supérieure

que du grès infra-liasique.

Enfin, il est à remarquer, que, la plupart du temps, ces poin

tements isolés coïncident avec des axes tectoniques. Ils se trou

vent presque toujours sur l'emplacement des synclinaux et il est

facile d'expliquer cette coïncidence :

Dans un synclinal, les couches du sol sont attaquées par

l'érosion bien après que l'ont été les mêmes couches sur les anti

clinaux, puisque ces couches y sont à une altitude inférieure à

celles qu'elles ont sur les anticlinaux. Dans le cas présent, l'œuvre

de l'érosion sera déjà bien avancée sur les anticlinaux et aura

déjà perforé la couche du calcaire à gryphées quand elle com

mencera seulement à l'attaquer sur l'axe synclinal ; mais, pendant

qu'elle va s'attaquer au calcaire sinémurien du synclinal, l'érosion

n'en continue pas moins son œuvre sur les anticlinaux et comme

dans ces régions elle rencontre en dessous du sinémurien des

couches marneuses ou gréseuses moins résistantes, elle travail
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lera plus vite finissant par décaper fortement le sol sur les axes

anticlinaux, et laissant en saillie les régions anticlinales.

dette remarque s'applique très nettement pour la région située

entre Nancy et Metz, c'est-à-dire pour ce (pii se passe dans la

région où le dessin des bandes d'affleurement des étages géolo

giques est perpendiculaire à la direction des plis hercyniens, qui

sont reflétés par la tectonique des terrains secondaires.

Le synclinal saliférien du Nord de Dieuze (synclinal de

Sarrebrùck-Sarreguemines) est jalonné par les pointements du

lias ; de même que la dépression hercynienne du Sud-Est de

Faulquemont (Voir la carte géologique).

Plus au Nord, les synclinaux de Boulay et de Bouzonville

sont aussi marqués par des avancées de Sinémurien vers le Nord-

Est.

Jusqu'à présent, on n'a pas rencontré de reliefs importants,

de collines vraiment dignes dece nom, et si quelques pointements

de calcaire à gryphées par exemple ont atteint la cote 400 ou s'en

s'en sont rapprochés, comme aux environs de Pouilly (Haute-

Marne), de Fresnoy et de Damblain à l'Ouest de Lamarche

(Vosges), ils n'ont pas paru avoir celte importance parce qu'ils

ne dominaient pas une plaine très basse, et que la différence de

niveau de ces pointements avec le fond des vallées, dépassait

rarement cent mètres ; mais, dès que l'on atteint la région où

affleure le bajocien, les choses changent ; la plaine devient plateau

et les reliefs sont plus accentués.

La planche XII donne deux photographies prises dans la

région liasique marneuse et montrant, l'une cette plaine aux envi

rons de Nomeny et l'autre la terrasse du grès à A. spinatus.

Collines bajociennes.

Des Vosges en allant sur Paris, les premiers reliefs réellement

importants (pie l'on rencontre, sont donc les collines couronnées

et protégées par le manteau bajocien. Ces collines bordent le

Madon jusque Pont-St-Vincent, puis la Meurthe el la Moselle au

Nord de cette localité. Au Nord de Nancy ces collines atteignent

à peine la cote 100, mais le fond des vallées étant à la cote 180
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(Meurthe) ou 200 (rivières et ruisseaux importants), ces collines

prennent de suite un aspect imposant, comparativement à celui

qu'avaient les collines sinémuriennes de la plaine liasique ; elles

dominent réellement ; de leurs sommets, la vue sur la plaine est

très étendue, embrasse toute la « Lorraine triasique » et ne s'ar

rête qu'aux sommets des Vosges.

Les manteaux du Bajocien et du Bathonien inférieur, cal

caires en tous lieux, ont occasionné la formation de ce relief

important, de ce gradin ou plateau, qui porte aux environs de

Nancy le nom de plateau de Haye ; mais de ce plateau se trou

vent isolées, morcelées par l'érosion, des collines témoins, des

lambeaux de plateaux témoins, s'avançant vers l'Est, et jouant

par rapport au plateau bajocien le rôle que nous avons vu jouer

par les témoins isolés de Sinémurien vis-à-vis de la terrasse du

calcaire à gryphées.

Ces collines bajociennes isolées entre la vallée de la Seille à

l'Est et les vallées de la Meurthe et de la Moselle à l'Ouest forment

pour ainsi dire les avant-monts du plateau de Haye ; elles sont

séparées les unes des autres par des vallées transversales pro

fondes, où coulent les affluents de droite de la Meurthe et de la

Moselle.

Ces collines sont assez nombreuses ; près de Nancy ce sont :

le plateau de Malzéville (voyez planche XIII), avec son jalon isolé

vers l'Est, le Pain de Sucre; plus au Nord, les monts d'Amance,

également isolés et surmontés, le grand Mont du moins, d'un petit

plateau.

Au delà de la vallée de l'Amezule se dressent les collines de

Lay-Saint-Christophe et Bouxières-aux-Chênes qui sont la bordure

Sud d'un plateau s'étendant au Nord au delà de la vallée pro

fonde de la Mauchère par les collines de Custines, Leyr, Morey.

Là, une nouvelle échancrure, celle de la vallée de la Natagne,

coupe de nouveau les côtes et les divise en collines d'Autreville,

de Belleau, de Landremont, de Sainte-Geneviève, etc..

Puis en montant vers le Nord, c'est la plaine d'Atton, o(cupée

par la forêt de Facq et qui représente la clef de voûte démantelée
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(lig. 5, p. 107), du grand anticlinal lorrain d'Eply-Pont-à-Mousson,

célèbre dans les recherches de houille. Sur cette région élevée qui

s'étend de la faille de Nomeny à la faille de Metz, on n'a que des

collines isolées, ce sont les côtes de Mousson, de Lesménils, de

Champey-Vittonville, puis en Lorraine celles d'Arry et de Corny.

A partir d'Ars-sur-Moselle, les collines bajociennes ne se montrent

plus que sur la rive gauche de la Moselle et rentrent dans la région

du plateau de Briey dont elles sont plus rapprochées, les vallées

qui les en séparent étant moins larges ; ces collines isolées sont

alors très rares et il faut monter vers le Nord jusqu'aux environs

de Thionville pour en reconnaître quelques-unes : collines de

Marspich, Volkerange, Algrange.

A l'Est de la vallée de la Seille, en Lorraine annexée, on

remarque trois collines couronnées par du Bajocien, ce sont les

cotes de Delme, de Bacourt et de Prévocourt. Si ces témoins de

Bajocien sont si éloignés vers l'Est, cela tient à l'effondrement, par

un quadrilatère de failles, de la côte de Delme qui les a tous

englobés, et qui, ayant eu pour effet d'abaisser fortement les

terrains, a permis au Bajocien de résister en certains points.

J'ai donné à la région spéciale, constituée parles témoins du

Bajocien isolés sur la rive droite de la Moselle et de la Meurthe,

le nom de « collines bajociennes », voulant montrer par là qu'on

se trouve dans une région intermédiaire pour ainsi dire entre la

plaine et les plateaux et qui possède des caractères mixtes : cette

région a bien réellement une physionomie propre sur laquelle je

reviendrai plus loin ; elle n'est peut-être pas assez étendue pour

mériter l'appellation de « région » mais elle forme un ensemble

qui doit être distingué des régions avoisinantes.

Comme pour les témoins de la corniche liasique du calcaire

à gryphées, on peut faire, pour les témoins de la corniche bajo-

cienne, la même remarque au su jet de leurs relations avec la

tectonique. On a vu que les témoins avaient résisté plus nom

breux dans les synclinaux et au contraire avaient été complète

ment érodés et détruits sur les anticlinaux. Le même fait se

reconnaît pour les lambeaux de bajocien isolés dans la plaine
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liasique. Là, où ils existent, on se trouve dans une région basse,

tectoniquement parlant ; au contraire là où ils sont absents, on est

sur une région anticlinale. La chose est très nette pour les envi

rons de Pont-à-Mousson où l'on a vu (page 107) que l'axe anti

clinal principal lorrain Eply-Atton avait occasionné une disparition

complète des dépôts bajociens. Les deux pieds dela voûte formée

par cet anticlinal existent encore ; ils sont formés par la colline

de Sainte-Geneviève au Sud et par celle de Mousson au Nord. Un

second anticlinal situé au Nord du premier, celui qui passe par

Bouxières-sous-Froidmont et la ferme de Poncé a occasionné,

comme le précédent, un démantèlement du lambeau bajocien,

entre les collines de Lesménils et de Champey ; l'érosion s'est

arrêtée à la couche plus résistante du grès à Amaltheus spinatus.

Puis, les couches s'enfonçant progressivement vers le Nord, le

Bajocien reparaît (colline de Champey-Vittonville, etc.).

Vers le Sud, après la faille de Nomeny on entre dans une

région plus basse au point de vue tectonique, le synclinal de

Frouard, et l'on trouve des témoins bajociens plus importants.

C'est là que ces témoins supportent de véritables petits plateaux,

lambeaux détachés du plateau de Haye, ou plutôt vestiges de cet

ancien gradin bajocien qui devait s'étendre très loin vers l'Est,

dépasser certainement les côtes de Bacourt et de Prévocourt, et

que l'érosion a violemment attaqué et morcelé. Le plateau de

Faulx est le vestige le plus important de cet ancien gradin; sa rai

son, comme celle de toutes les plateures qui surmontent bon

nombre des collines de l'Est de la vallée de la Moselle, est la

constitution même du Bajocien qui se termine, comme on sait,

à sa partie supérieure par une masse puissante de polypiers. Ces

calcaires à polypiers durs, sont très résistants à l'érosion et ce

sont principalement les couches qu'ils ont formées qui donnent à

la partie supérieure des liancs de nos collines leur pente relati

vement raide. On verra même, sur la rive gauche de la Moselle,

ces polypiers se présenter parfois sous la forme de roches dénu

dées, à pic, surplombant le bas des collines et offrant l'aspect de

rochers ruiniformes comme ceux que l'on remarque sur les pho
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tographies de la planche. Au-dessus des polypiers, viennent les

marnes de Longwy (Bathonien inférieur) qui ont offert un point

de faible résistance. L'érosion les a enlevées, et sapé ainsi par la

base tout ce qui était au-dessus. C'est ainsi que souvent la surface

des polypiers a été mise à nu, et a donné lieu à un plateau. Les

plateaux des collines de Malzéville, de Faulx et de Custines n'ont

pas d'autre origine.

La base des collines est constituée presqu'entièrement par des

marnes occasionnant des pentes douces et de larges vallées, ce

qui donne à la région des collines bajociennes son aspect si varié,

si riant, et propice aussi bien à la culture de la vigne qu'à toute

autre culture.

Plateau de Haye, de Briey et plaine de la Woëvre.

Cette fois, on a à faire à une immense étendue de terrain

constituée par les affleurements de plusieurs étages géologiques :

Bajocien, Bathonien, Callovien et Oxfordien inférieur, ("est

d'abord un plateau incliné vers l'Ouest, le plateau de Haye

puis, entre ce plateau et les côtes de Meuse, la plaine callovo-

oxfordienne de la Woëvre ; ces deux régions couvrent une grande

étendue allant de Nancy à Barisey-la-Côte et descendant au Sud

jusque Neufchâteau et Bulgnéville-Lamarche ; de Pont-à-Mousson

à Toul et Vigneulles, de Metz à Eix-Abaucourt, et s'amincissant

au Nord, de Longuyon à Montmédy. Tout cet ensemble est limité

à l'Est, par la vallée de la Moselle jusque Thionville et la ligne de

chemin de fer de Thionville à Luxembourg; au Nord, par le

chemin de fer de Longwy à Luxembourg, et la frontière belge de

Longwy à Virton et Montmédy ; la limite Ouest est formée par le

pied des cotes de Meuse, de Neufchâteau à Pouilly sur la Meuse

en passant par Barisey-la-Côte, Toul, Jouy-sous-les-Côtes, Apre-

mont, Vigneulles, Fresnes-en-Voëvre, Eix-Abaucourt, Damvillers

et Grand-Failly.

Les plateaux de Haye, de Briey et la plaine de la Woëvre

n'offrent pas cependant de ces immenses étendues où l'horizon

recule à l'infini, et où aucune saillie ne vient rompre la mono

tonie du paysage comme cela a lieu pour les pays typiques de
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plaines et de plateaux, bien au contraire, ces légions sont assez

accidentées; ce qui est dû aux ressauts provoqués dans le relief

du sol par les inégalités de dureté des différentes couches qui

affleurent à leur surface ; ces plateaux en effet ne sont pas formés

par l'affleurement d'une seule couche de terrain, du calcaire à

polypiers du Bajocien, par exemple, mais par les affleurements

successifs d'une série de couches différentes dont celles qui sont

résistantes se relayent pour former, dans l'ensemble, le plateau.

Le plateau de Haye, typique à l'Ouest de Nancy, où il est

recouvert entre cette ville et Toul d'une belle forêt, s'étend au Sud

jusqu'aux environs de Neufchâteau (voir planche XIV une vue

de ce plateau prise de Pierre-la-Treiche vers le Sud). Il est tra

versé par la vallée de la Moselle de Pont-Saint-Vincent à Toul et

présente aux environs de Vaudémont et de Vicherey, une exten

sion marquée ici encore par des lambaux témoins de Bajocien

très élevés et dominant hautement la plaine : Côte de Saxon-Vau

démont (543), de They-sous-Vaudémont, de Vicherey (470), et plus

au Sud-Ouest de Saint-Prancher et de Châtenois. Ce plateau

s'étend, comme on sait, jusqu'au pied des cotes oxfordiennes ; il

est constitué surtout par des calcaires bathoniens, le Bajocien ne

formant guère qu'une faible bordure en corniche vers la plaine

liasique. La bande marneuse callovienne est très réduite, surtout

vers Neufchâteau ; c'est que, d'une part, l'épaisseur des marnes

calloviennes est assez faible, et que d'autre part, une partie de ce

callovien, constitué par du calcaire, (zone à macrocephalites

macrocephalus) se confond avec le Bathonien.

La bande bathonienne est singulièrement rétrécie à Neuf-

château; elle s'élargit de nouveau quand on dépasse cette ville et

qu'on se dirige vers Chaumont et vers le plateau de Langres avec

lequel elle se relie. Cette continuation du plateau calcaire bajo-

cien-bathonien porte un autre nom ; c'est le Bassigny ; la bande

marneuse callovienne, où plutôt callovo-oxfordienne est toujours

très réduite.

Au Nord de Nancy, le plateau de Haye s'étend jusqu'à la vallée

du Rupt de Mad qu'il dépasse même de quelques kilomètres pour
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s'arrêter nettement à la faille de Charey-Gorze qui, abaissant les

terrains situés au Nord de cette faille, a pour résultat de changer

la constitution du sous-sol. En traversant cette faille, on passe en

effet brusquement des terrains calcaires du bajocien aux terrains

plus marneux du bathonien moyen et supérieur.

Le plateau de Haye, limité au Nord, sensiblement par la

ligne Gorze-Thiaucourt, est découpé par deux profondes vallées ;

celles de la Moselle de Toul à Pompey, et celle de l'Ache de

Manonville-en-Haye à Jezainville près de Pont-à-Mousson. Ce

pays est très mouvementé, les collines et les vallées n'ont pas

grande amplitude, mais présentent souvent des flancs raides. Au

Nord de la vallée de la Moselle, une ligne de collines un peu plus

saillantes limite le plateau à l'Ouest, le séparant de la Woëvre ;

ce sont les collines de Jaillon, Avrainville, l)omêvre-en-Haye et

Noviant-aux-Prés.

En continuant à suivre la bande bajocienne au Nord de la

vallée du Rupt de Mad, on entre dans une région de plateaux

limitée sensiblement à l'Est et au Nord par les abrupts bajociens,

et à l'Ouest par les lignes d'affleurements du Bathonien supérieur,

de Thiaucourt à Mars-la-Tour ; de là à Spincourt, Sorbey et

Stenay. Cette région que, pour ne pas multiplier les dénomina

tions, j'ai appelée (66) région du plateau de Briey ou simplement

plateau de Briey forme une sorte d'arc de cercle dont la concavité

tournée vers l'Ouest enserre la plaine de la Woëvre.

Le plateau de Briey où affleurent donc le Bajocien et le Ba

thonien inférieur constitués par des calcaires résistants et le

Bathonien moyen formé d'alternances d'assises calcaires et d'as

sises marneuses, a une allure assez mouvementée. Il ressemble

beaucoup au plateau de Haye dont il est le prolongement vers le

Nord ; comme lui, et même plus que lui, il présente de nombreux

petits mamelons généralement allongés, et de non moins nom

breuses petites vallées. Du reste, il est coupé par plusieurs vallées

profondes et encaissées, laissant passage aux eaux de la Woëvre

qui furent obligées de se frayer un chemin à travers les calcaires

résistants qui forment le soubasssement du plateau de Briey ; ces
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vallées sont celles de l'Orne, de la Crusne et de la Chiers ; leur

pittoresque contraste singulièrement avec la monotonie de la

surface des plateaux.

On a du reste la sensation de l'existence de ce plateau et de sa

monotonie apparente, lorsque, suivant la ligne du chemin de

fer de Nancy à Longuyon, après avoir longé un certain temps la

belle vallée du Rupt de Mad et monté la longue rampe qui, en

suivant une gorge très pittoresque donne accès sur le plateau à la

station de Chambley, on arrive à Mars-la-Tour. De là à Arrancy,

si on regarde vers l'Ouest, on peut découvrir tout le pays jusqu'aux

côtes de Meuse, ligne sombre qui se profile à l'horizon et le terrain

semble descendre en pente douce de la voie ferrée à ces côtes.

La bordure Nord de ce plateau est très découpée ; la vallée

de la Chiers qui vient faire un coude à Longuyon détache vers le

Nord un lambeau assez important de ce plateau bajocien et

bathonien ; mais dès que l'on s'avance vers Sedan, c'est-à-dire

vers le confluent de la Chiers et de la Meuse, les lambeaux de

plateau isolés sur la rive droite de la Chiers sont de plus en plus

découpés, de moins en moins étendus et finissent par se réduire

à l'état de témoins (environs de Montmédy).

La Woëvre a été fort bien étudiée par M. Gallois (47) ; c'est

une plaine en général froide, humide, caractère dû à l'imperméa

bilité du sous-sol formé par les argiles du Bathonien supérieur,

du Callovien, et de la base de l'oxfordien. Aussi la monotonie est-

elle encore plus grande que sur les plateaux de la Haye et de

Briey. Point de vallées; les rivières coulent dans de faibles

dépressions à pentes très douces ; point de collines non plus, le

sol étant trop tendre pour résister à l'érosion ; il y a de nombreux

étangs et les terres sont en grande partie incultes, étant trop

froides et trop difficiles à cultiver.

La Woëvre est en somme caractérisée par son humidité, tra

duite sur les cartes par les nombreux ruisseaux et filets d'eau qui

la parcourent en tout sens, et cette humidité particulière est due

sans doute à l'imperméabilité du sol ainsi qu'à l'extension des

forêts.
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En observant la carte géologique on remarque que les affleu

rements du Bajocien s'avancent considérablement vers l'Est dans

la région luxembourgeoise vers Esch-sur-Alzette ; cette avancée

est due encore à une cause tectonique, qui est la présence du golfe

de Luxembourg, synclinal tectonique qui a permis aux assises

bajociennes de résister plus facilement.

Plateau gréseux de Luxembourg.

C'est à la môme cause qu'il faut attribuer la grande extension

des dépôts liasiques dans la région de Luxembourg-Echternach ;

extension beaucoup plus sensible que celle du plateau bajocien.

Il y a là comme une sorte de nouveau Westrich constitué non

plus par du muschelkalk, mais par des grès bettangiens et siné-

muriens enserrés entre deux bandes de dépôts triasiques.

Dans cette région qui ne s'étend guère à l'Ouest au delà de

la frontière belge-luxembourgeoise, les dépôts qui ont résisté et

formé le relief, le plateau, sont en majeure partie des grès à

ciment calcaire. Ils ont été fortement attaqués par l'érosion qui y

a découpé de nombreuses et profondes vallées, laissant passage à

des cours d'eaux qui changent sans cesse de région, passant des

terrains gréseux aux terrains argileux ou argilo-calcaires du Trias,

et qui viennent se heurter aux affleurements dévoniens; on aura

l'occasion de revenir plus loin sur l'allure de ces rivières ; ce

qu'il faut en retenir ici, c'est l'extrême découpure du plateau

gréseux par des vallées plus ou moins profondes et plus ou moins

larges, mais presque toujours pittoresques (environs de Luxem

bourg, vallée d'Echternach).

Les derniers lambeaux de ce plateau vers le Nord-Est, à

Alsdorf, sont à la cote 380 (I)ockendorf) ; l'altitude s'élève un peu

en se rapprochant de Luxembourg : on atteint la cote 414 au Nord

de Bollendorf, dans le lambeau limité par le Prùm et la Sauer,

mais dans le même lambeau, vers le Sud-Est, à 2 kil. d'Ernzen on

n'a plus que la cote 353 il y a donc une inclinaison de la surface

du plateau vers le Sud-Est, inclinaison due au relèvement de

l'Ardenne. L'altitude moyenne se maintient aux environs de 380

jusque vers Luxembourg ; s'abaissant parfois à 350 mais atteignant
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aussi souvent 400, cote qui se rencontre fréquemment entre

Luxembourg et Arlon. Dans cette dernière région, certains

pointementsdegrès surgissent fortement et l'appellation de plateau

devient presque erronée. La topographie devient confuse ; ceci

tient à la nature du sous-sol qui éprouve des changements assez

importants dans sa constitution géologique. Les grès deviennent

plus calcaires, moins résistants, des couches de marnes succèdent

à des couches gréseuses etc.. C'est ainsi que les environs d'Arlon

sont très accidentés : cote 430 à Stockem, 415 à Arlon, 4(i5 au

Nord-Est de Tœrnich, 417 à Bonnert, 440 à Heinsch, 400 à

Guirsch.

A l'Ouest d'Arlon le Sinémurien forme une terrasse assez

large, couverte de forêts et se dirigeant vers Sedan en s'amin-

cissant fortement. Cette bande-terrasse s'étend en largeur de Virton

à Bellefontaine, d'Herbeuval à Izel, et forme à Florenville le

plateau sapé à sa base par les derniers contours de la Semois

avant l'entrée définitive de cette rivière dans les défilés sauvages

creusés à travers les terrains primaires.

Le plateau gréseux de Luxembourg est donc une région acci

dentée où les sommets des collines ne sont pas toujours constitués

par la même couche géologique; il ne mérite qu'improprement le

le nom de plateau et doit son existence au synclinal de Luxem

bourg d'une part, et à la nature gréseuse des dépôts liasiques

d'autre part.

Côtes de Meuse.

On a coutume en Lorraine de désigner sous le nom de côtes

de Meuse les côtes limitant à l'Ouest la plaine de la Woevre, depuis

Commercy jusque Dun-sur-Meuse ; dans toute cette étendue la

chaîne formée par ces collines est presque continue et faiblement dé

coupée. Vers le Sud, toutefois, quand on dépasse Commercy pour

se diriger vers Toul et descendre vers Vaucouleurs et Neufchâteau,

ces collines présentent un aspect plus découpé et ont tendance à

former des pointements isolés ; mais ce ne sont plus en réalité les

véritables côtes de Meuse, où plutôt celles que l'on désigne sous

ce nom.
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prise de Pierre-la-Treiche, vers le Sud.

PLATEAUX DE LA ZONE JURASSIQUE





OROGRAPHIE 169

En réalité, depuis Dun-sur-Meuse au Nord,jusqueNeufchâteau

au Sud les collines qui se trouvent sur la rive gauche de la Meuse

ont toutes la même formation, appartiennent à la même chaîne

ou plutôt au même gradin, à la même marche d'escalier entourant

le bassin de Paris. Elles sont séparées du reste de ce gradin par

la Meuse dont' la vallée s'est creusé un chemin tortueux au travers

de ce plateau ; mais le gradin subsiste encore au delà de Dun-

sur-Meuse et de Neufchâteau, en passant toutefois sur la rive

gauche de la rivière et en se reliant au plateau continu.

A partir de ce moment elles ne détachent plus de témoins en

dehors du gradin. Je désignerai ce gradin du nom de la la for

mation géologique qui le constitue, le Corallien de d'Orbigny.

Le « gradin corallien » se compose donc de deux parties, une

partie isolée sur la rive droite de la Meuse et que l'on appellera

« Côtes de Meuse », une autre partie située sur la rive gauche et

s'enfonçant progressivement à l'Ouest sous les dépôts kimérid-

giens et portlandiens. La pente générale de la terrasse de ce gradin

est dirigée vers l'Ouest comme le pendage des couches géolo

giques; aussi les points les plus élevés sont situés vers l'Est, en

bordure de la Woëvre qu'ils dominent quelquefois d'une grande

hauteur (Hattonchâtel 112).

La partie sans contredit la plus intéressante de ce gradin, est

celle des côtes de Meuse. Ces collines présentent une analogie

vraiment remarquable avec les collines bajociennes de l'Est de

la vallée de la Moselle et forment, comme on l'a vu plus haut, un

massif compact entre Commercy et Dun-sur-Meuse; elles sont

couvertes d'un plateau incliné vers la Meuse et s'étendent sur une

largeur moyenne de «S kilomètres, arrivant cependant à dépasser

12 kilomètres entre Hattonville et Rouvrois-sur-Meuse ; l'altitude

varie peu, elle semble en relation avec la tectonique. Au Nord,

avec le relèvement général vers l'Ardenne, le sommet du plateau

atteint la cote 151)2 au signal de Haraumont, et même 102 à Lissey;

puis l'altitude baisse en descendant vers le Sud ; cote 382à Douau-

mont, 360 au fort de Tavannes près Verdun, 363 à Ronvaux, où

on se trouve dans la région la plus basse du synclinal de Luxem
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bourg ; plus au Sud, l'altitude se relève : cote 400 aux Eparges et à

Saint-Remy-aux-Bois, 401 dans les bois de Saint-Maurice-sous-

les-Côtes, 418 à Vigneulles-les-Hattonchâtel. Puis de nouveau, en

continuant vers le Sud, on abandonne l'altitude de 400 mètres ;

on se rapproche de la région anticlinale de Commercy qui semble

être le prolongement de l'anticlinal principal lorrain.

L'anticlinal de Commercy a eu pour effet de produire un

angle rentrant important dans la courbure concave vers l'Ouest

dessinée par la ligne extérieure du gradin corallien. Il y a eu

plus, il y a eu rupture du plateau corallien que des vallées plus

ou moins profondes ont morcelé, en isolant des témoins au mi

lieu de la Woëvre. Ce n'est qu'au Sud de Toul que les côtes de

Meuse vont reprendre un peu de leur homogénité, après que

leurs témoins auront avec le Saint-Michel été poussés assez loin

vers l'Est dans le prolongement du synclinal de Frouard.

La région où les côtes de Meuse sont ainsi morcelées est

intéressante à étudier avec plus de détails. On observe d'abord,

annonçant pour ainsi dire la dislocation prochaine du plateau, en

venant du Nord, au milieu de la plaine de la Woëvre, des îlots

sinon couronnés par du corallien, tout au moins protégés par les

chailles oxfordiennes; ce sont des éperons détachés des côtes de

Meuse et qui témoignent de la résistance à l'érosion ; le corallien

a été enlevé, mais l'érosion n'est pas encore venue à bout de la

couche dure (calcaire à chailles) qui se trouve sous le corallien

et qui protège encore les marnes oxfordiennes sous-jacentes. Ces

îlots sont la côte de Montsec et celle de Loupmont.

Puis le col de Mécrin ou ravin de Marbotte s'étendant de

Mécrin à Saint-Agnan fait communiquer la plaine de la Woëvre

avec la vallée de la Meuse; comme les autres trouées que nous

aurons l'occasion de voir plus loin, le col de Mécrin a dû à un

certain moment être parcouru par les eaux de la Woëvre qui ten

daient à s'échapper et à se déverser dans la Meuse.

Le ravin de Marbotte et, plus au Sud, la trouée de Boncourl

isolent un lambeau de plateau dominé par le fort de Liouville.

En continuant à remonter la vallée dela Meuse, il faut aller jusque
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Vertusey pour retrouver une nouvelle trouée dans les côtes de

Meuse, celle d'Aulnois-sur-Vertusey à Corniéville ; le fort de

Gironville commande le plateau isolé entre cette trouée et celle

de Boncourt ; l'altitude s'y relève un peu et atteint la cote 394 au-

dessus de Jouy-sous-les-Côtes. Puis vient le col de Trondes limi

tant au Sud-Est le plateau de Boucq (cote 395). Les collines se

découpent de plus en plus et les lambeaux de plateau sont de

plus en plus restreints; tels sont ceux dominés par les batteries

de Brûley (cote 387) et le fort d'Ecrouves (planche XIV), et les

pointements de la Côte Barine (36.")) et du Saint-Michel (389) près

de Toul, au sommet desquels le Corallien n'a qu'une épaisseur

très réduite, ayant en grande partie été enlevé par l'érosion.

Au Sud de Toul, les plateaux s'élèvent au fur à mesure qu'on

descend vers le Sud, cote 401 à Domgermain, 411 à Charmes-la-

Côte, 427 à Bulligny, 410 à Barisey-la-Côte, 416 à Clérey-la-Côte,

418 à Jubainville, 458 à Happoncourt.

De nouveau, en s'approchant de l'extrémité Sud des Côtes de

Meuse, le plateau qu'elles forment se rétrécit et se découpe. Les

aflluentsde la Meuse y creusent des sillons profonds. Le Colomoy

qui draine les eaux d'une bonne partie de la plaine de Barisey-

au-Plain traverse les côtes de Meuse dans un couloir de plus de

10 kilomètres de longueur et de plus de 100 mètres de profondeur,

jalonné par les villages d'AIlamps, Uruffe, Gibeaumeix.

A Ruppes, nouvelle rupture, mais beaucoup plus large que

la précédente, isolant vers le Sud la côte de Jubainville séparée

elle-même, par un vallonnement de soixante mètres de profon

deur, de la côte de Moncel, dernier vestige vers le Sud des côtes

de Meuse, comme vers le Nord la côte de St-Germain (près Dun-

sur-Meuse) est le dernier vestige de cette ligne de collines. (On

voit la côte de Saint-Germain au dernier plan, sur la photographie

des environs de Sassey dans la vallée de la Meuse, pl. XIV).

Poursuivant à l'Ouest de la vallée de la Meuse, le sens du

relief imprimé par les côtes de Meuse, l'autre partie du gradin

corallien se relève vers le Sud et vers le Nord, laissant subsister

vers le milieu, c'est-à-dire dans la région de Verdun, une sorte
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de dépression. Le plateau est élevé entre Neufchâteau et Gondre

court et au Nord jusque près de Vaucouleurs : cote 427 au signal

d'Amanty, 438 à Seraumont, 443 dans la forêt de Midrevaux, 447 à

Grand, 443 entre Orquevaux et Lafauche. Les affleurements du

Corallien et du Séquanien y sont en grande partie boisés.

Vers Saint-Mihiel le plateau a perdu beaucoup de sa hauteur

on observe comme points dominants les cotes 351 dans le bois de

Gimécourt et 344 à l'Ouest de Woimbey. Cette altitude se main

tient aux environs de Verdun : cote 328 au fort de Landrecourt,

et descend encore au Nord de cette ville : 295 à Cumières, 261 à

Cléry-le-Grand. La bande corallienne de la rive gauche de la

Meuse est du reste dans cette région très restreinte et les sommets

qu'elle constitue sont dominés à quelques kilomètres à l'Ouest

par des pointements portlandiens : cote 295 à Septsarges.

Enfin le relèvement se produit bientôt vers le Nord, mais

l'érosion est venue rapidement désagréger les couches coral

liennes qui ne sont plus constituées comme dans le Sud de la

Meuse par des masses puissantes de calcaire ; la cote la plus

élevée que l'on observe est celle de 335 près de Vaux-en-DieuIet.

Les affleurements crétacés sont proches, venant, à la faveur de la

transgression cénomanienne limiter par anticipation la région

jurassique aux affleurements oxfordiens.

D'une façon générale, le gradin corallien est moins régulier

et moins uniforme quecelui formé par le Bajocien et le Bathonien,

il est plutôt assez mouvementé et vallonné. Cependant, il présente

une assez grande uniformité dans quelques régions comme celle

couverte de forêts qui s'étend de Neufchâteau à Gondrecourt et

qui a été citée tout à l'heure. Il y a, à ces formes plus irrégulières

du gradin corallien des raisons stratigraphiques et pétrographi-

ques : vers Vaux-en-Dieulet, au Nord, le Corallien ne présente plus

la même constitution que dans le Sud de la Meuse; la différence

porte surtout sur la partie inférieure, c'est-à-dire sur l'équivalent

du Glypticien de Pagny-sur-Meuse qui est représenté vers Vaux-

en-Dieulet par une assise de marnes d'une trentaine de mètres

d'épaisseur. Indépendamment de ce changement de facies, il est
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d'autres faits non moins importants au point de vue de la facilité

d'érosion ; le Corallien n'est-il pas constitué par des calcaires ou

des sédiments de toutes sortes : Calcaires à polypiers, marnes

calcaires, calcaires blancs vaseux, silex, calcaires à entroques,

calcaires oolithiques, etc., roches constituant des assises qui se

succèdent les unes aux autres irrégulièrement et passent facile

ment de l'une à l'autre latéralement. Ces différentes roches, pré

sentant à l'érosion des résistances inégales, il s'en suit forcément

(pie les endroits où elles affleurent ont été plus ou moins creusés

et le plateau présente des irrégularités.

Les raisons stratigraphiques doivent être envisagées diffé

remment ; si l'on cherche la limite Ouest du gradin corallien, on

ne peut en trouver une bien nette. A la vérité, si l'on s'appuie sur

la géologie, on est porté à considérer encore comme faisant partie

du gradin corallien, les affleurements du Kiméridgien, étage

constitué tantôt par des marnes, tantôt par des calcaires marneux,

et à faire commencer la région suivante avec le Portlandien

constitué par les calcaires du Barrois ; mais la limite entre ces

deux étages ne se traduit pas toujours sur la carte topographique

par un changement de relief important; les collines portlandiennes

ne dominent guère que d'une cinquantaine de mètres les affleu

rements kiméridgiens environnants.

Il est donc difficile de tracer la limite Ouest du gradin

corallien et l'on est obligé d'en créer une plus nette qu'elle

n'existe en réalité, c'est-à-dire d'adopter comme limite, les affleu

rements du Portlandien.

Mais alors, ainsi compris, le gradin corallien est constitué à

sa surface par les affleurements de diverses couches géologiques,

qui ne sont pas toutes aussi résistantes à l'érosion les unes que

les autres et qui donnent déjà forcément au plateau un aspect très

accidenté. C'est une transition insensible qui permet de passer

plus facilement au gradin suivant : le Barrois.

Gradin du Barrois.

Ce gradin est plus restreint comme étendue que les précé

dents, tout au moins si on veut le considérer sensu striclo c'est
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à-dire limité aux affleurements portlandiens là où ils ne sont pas

recouverts par des dépôts crétacés. En réalité on est obligé de

reconnaître au Barrais une extension plus grande, car le crétacé

n'existe souvent sur les plateaux qu'à l'état de faibles placages, et

n'a pas pu influer sensiblement sur la physionomie des formes du

terrain.

Le Barrois commencerait au Sud-Ouest vers Bar-sur-Aube,

mais la bande de Portlandien y est très rétrécie et ne prend

une certaine importance qu'à partir du méridien de Doulevant,

elle est très étendue à partir du parallèle de Gondrecourt où

elle mesure 25 kilomètres de Gondrecourt à Chevillon (vallée

de la Marne) ; elle se conserve très élargie jusque vers Bar-le-

Duc, mais à partir de ce moment, elle se rétrécit au point de ne

plus mesurer que 4 à 5 kilomètres aux environs de Vaubécourt ;

elle s'élargit un peu de nouveau, de Clermont-en-Argonne à

Verdun, mais pour bientôt disparaître sous les dépôts crétacés

sur la ligne Varennes-en-Argonne-Montfaucon.

Le gradin portlandien présente la particularité d'être excessi

vement sculpté par l'érosion ; le plateau est découpé par de nom

breuses vallées ou plutôt de nombreux vallonnements, car les

vallées un peu profondes qui le traversent ne sont guère qu'au

nombre de deux, celles de la Marne et de l'Ornain ; la vallée de la

Saulx qui se trouve entre les deux précédentes n'est pas assez

importante pour creuser une coupure profonde.

Gette découpure exagérée a une cause surtout pétrographique,

on l'a vu au chapitre précédent ; les calcaires du Barrois essen

tiellement perméables et fissurés se laissent traverser et éroder

facilement par les eaux, d'où la naissance de nombreuses vallées.

Faut-il encore attribuer à la tectonique les sinuosités de la

ligne enveloppe Est des contours du gradin portlandien? Quoi

qu'on ne puisse répondre affirmativement avec certitude, car

au fur et à mesure de l'augmentation de l'épaisseur des terrains

sédimentaires secondaires qui recouvrent les terrains plastiques

primaires dont les plis ont occasionné par leur jeu à nouveau les

ondulations des terrains sous-jacents, les plis deviennent de moins
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en moins sensibles; les influences tectoniques n'ont sans doute

pas été étrangères à la marche de l'érosion dans la sculpture du

gradin portlandien, mais ce ne sont plus vraisemblablement que

les grandes ondulations qui influent.

C'est certainement au prolongement de l'anticlinal lorrain

suivant la direction hercynienne, qui a tendance à devenir

Est-Ouest, parallèlement à la direction des plis de l'Ardenne,

qu'est dû l'angle rentrant des affleurements portlandiens vers

Loxéville, et peut être même la trouée dans les collines portlan-

diennes, qu'emprunte à cet endroit la voie ferrée de Paris à

Strasbourg pour passer de la vallée de l'Ornain à la vallée de la

Meuse. C'est probablement aussi au prolongement de la région

basse Frouard-Toul-Void qu'il faut attribuer la plus grande exten

sion vers l'Est du plateau du Barrois vers Bovée (Sud-Ouest de

Void) ou vers Ménil-la-Horgne où ce plateau atteint la cote 418.

Enfin n'est-ce pas à l'influence du synclinal de Luxembourg qu'il

faut attribuer aussi l'extension vers l'Est des calcaires portlan

diens dans la région Ouest de Verdun ?

La tectonique a été cause d'un fait qu'on ne peut passer sous

silence. Une faille très importante allant de Gondrecourt à Dou-

laincourt a occasionné un ressaut de terrain très net, se poursui

vant sur toute la longueur de la faille ; ressaut segmenté en un

certain nombre de petites collines toutes protégées à leur sommet

par un lambeau de calcaire portlandien témoin du gradin situé

plus en arrière. Ces collines sont celles de Touraille (cote396), de

Luméville (cote 417), de Lézéville (cote 431), et de Bettoncourt-

Epizon (cote 412).

Le sommet du plateau portlandien étant constitué par l'affleu

rement de calcaires sans intercalation de marnes, présente une

inclinaison plus constante, sujette à moins de ressauts topogra

phiques: de 418 à Ménil-la-Horgne, le plateau s'abaisse à la cote

284 à Ménil-sur-Saulx ; le pointement le plus élevé semble être

celui de Villeroy (437); De là le plateau. s'abaisse en allant vers le

Nord ; on rencontre, toujours en suivant la bordure Est, la cote

118 à Ménil-la-Horgne, 386 à Nançois-le-Grand, 378 à Lavallée,
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351 à Belrain, 314 à Erize-la-Petite, 344 au Sud de Souilly, 328 à

Vadelaincourt, 307 à Jouy-devant-Dombasle, 310 à Esnes ; on esl

là du reste dans la région la plus basse au point de vue tecto

nique.

La région du Barrois la plus découpée est située sur la rive

droite de l'Ornain et s'étend de Gondrecourt à Bar-Ie-Duc.

La limite Ouest du Barrois, limite qui constitue aussi la

limite de la région envisagée dans cet ouvrage, peut être tracée

sensiblement par une ligne passant par Doulevant, Joinville,

Chevillon, de là se dirigeant eu ligne droite sur Robert-Espagne,

puis gagnant Vaubécourt et suivant ensuite la vallée de l'Aire jus

que Clermont-en-Argonne.

L'Argonne.

La forêt d'Argonne forme très nettement une limite Ouest de

la région jurassique dans le Nord de cette région, parce que les

dépôts de la gaize à Sch. inflata sont épais (100'") et forment des

collines importantes (collines de l'Argonne) ; mais, vers le Sud,

c'est-à-dire au Sud de Clermont-en-Argonne, on ne s'aperçoit du

changement de région à la surface du sol que par l'adoucisse

ment des formes du terrain et la prédominance des plaines (envi

rons de Revigny).

Résumé

Trois chaînes de montagnes enserrent donc seules et à l'aide

de leurs apophyses la région jurassique et triasique de l'Est du

bassin de Paris. Ces chaînes sont 1° les Vosges avec au Sud l'apo

physe des Faucilles se reliant au Plateau central, et au Nord,

l'apophyse de la Haardt et la région intermédiaire du Pfalzge-

birge; 2° le Hunsrùck; 3° l'Ardenne avec son apophyse Nord-Est

l'Eifel.

La limite Nord-Ouest est constituée par les collines boisées de

l'Argonne et les limites Sud-Ouest par les plaines du crétacé.

La région jurassique et triasique elle-même présente au

point de vue orographique cinq traits saillants : 1° la corniche
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liasiquedu calcaire à gryphées surtout remarquable au Sud-Ouest

de Nancy; 2° le gradin bajocien (plateaux de Briey, de Haye et

Woêvre); 3° le plateau gréseux de Luxembourg; 4° le gradin

corallien des côtes de Meuse ; 5° le Barrais.

Les trois derniers de ces gradins sont disposés de façon à

s'emboîter concentriquement les uns dans les autres, leur conca

vité étant tournée vers l'Ouest.

Les divers gradins sont tous inclinés vers l'Ouest et se succè

dent régulièrement, chaque nouveau gradin reportant la surface

du sol à une altitude sensiblement égale à celle qu'avait au début

le gradin précédent ; ils ne présentent donc pas entre eux des

différences d'altitude bien importantes, ainsi qu'on peut s'en

rendre compte par les chiffres suivants :

Terrasse liasique à Brémoncourt 412

Gradin bajocien à Crépey 421

Gradin corallien à Allamps 434

Gradin du Barrois à Villeroy 437

D'autre part, d'une façon générale, les plateaux s'abaissent

dans la partie médiane de la région (ligne Metz-Bar-le-Duc) et se

relèvent vers le Nord, et plus encore vers le Sud.

11!





CHAPITRE III

HYDROGRAPHIE

Sommaire. Division du chapitre.

La Moselle. Af/luents de la Meurlhe et de la Moselle. Rive droite de la

Mcurthc et de la Moselle après Pompey. Rive gauche de la Meurthe.

Rive droite de la Moselle avant Pompey. Rive gauche de la Moselle.

La Sure. Affluents de la rive droite. Affluents de la rive gauche. La Sarre.

Régime de In Moselle.

La Meuse. Affluents de la rive droite. Affluents de la rive gauche. Régime

de la Meuse.

Rivières tributaires de la Seine. La Marne. L'Ornain. L'Aisne. L'Aire

Résumé du chapitre.

Les cours d'eau qui recueillent les eaux de la région tria-

sique et jurassique de l'Est du bassin de Paris sont tributaires de

deux grands fleuves; la Seine et le Rhin. C'est à ce dernier que

vont pour ainsi dire toutes les eaux, la Seine ne recevant que le

faible contingent d'une partie du Barrois, apporté par la Marne et

l'Aisne (affluent de l'Oise). Le Rhin draine la région par l'inter

médiaire de deux grandes rivières, la Meuse et la Moselle. Les

affluents de ce dernier cours d'eau sont au nombre de deux très

importants, drainant chacun une région spéciale et venant tous

deux se jeter dans la Moselle entre Grevenmacher et Trèves. Ces

affluents sont la Sure, affluent de gauche, qui draine la région

luxembourgeoise ou plateau gréseux de Luxembourg, et la Sarre



lX1) HYDROGRAPHIE

qui draine une grande partie de la Lorraine triasique, une partie

du Pfalzgebirge et le Westrich. Ces deux rivières, à cause de leur

importance seront étudiées séparément. Nous pourrons diviser ce

chapitre en trois paragraphes dont deux réservés pour les rivières

tributaires du Rhin, la Moselle, la Sure, la Sarre et la Meuse, et

le dernier réservé pour les cours d'eaux tributaires de la Seine.

I. — LA MOSELLE

La Moselle prend sa source au col de Bussang dans les Vosges,

elle reçoit aux environs de Frouard, la Meurtrie qui prend aussi

sa source dans les Vosges, au Nord du Honeck, au pied du Collet.

Le cours de chacune de ces deux rivières est conséquent dans

sa première partie, les eaux s'écoulant suivant le pendage des

terrains; mais bientôt il devient subséquent, c'est-à-dire que ces

rivières se mettent à couler parallèlement aux affleurements des

terrains, donc normalement au pendage. Ainsi, la Moselle entre

Charmes et Tonnoy, est subséquente ; elle redevient conséquente

versToul, puis, par un phénomène bizarre, une fois arrivée à

cette ville, elle se met h rebrousser chemin, pour ainsi dire, et à

couler dans la direction du Nord-Est, commettant ainsi une grosse

irrégularité ; la Moselle coule en effet à ce moment à contre-pen-

dage, remontant les couches de terrain pour venir se joindre à la

Meurthe, à vrai dire pour se jeter dans la Meurthe.

Il est bien certain que les choses ne se sont pas toujours

passées de cette façon ; la Moselle a dû autrefois se jeter dans la

Meuse. On n'a pas à la vérité la preuve absolument certaine de ce

fait et la question, étudiée depuis longtemps (Godron 51), et très

controversée, n'a pas encore reçu de solution nette. Cependant,

on suit très bien, sur une bonne carte topographique, une vallée

sèche qui part de Toul, passe par le Val de l'Ane et vient aboutir

dans la vallée de la Meuse en amont de Pagny-sur-Meuse : c'est la

vallée de l'Ingressin dont la cote maxima atteint environ 60 mètres

de plus que la cote du lit de la Moselle à Toul ; selon toute vrai
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semblance, cette vallée a dû être autrefois creusée par la Moselle

qui devait se jeter alors dans la Meuse. Il serait trop long d'entrer

ici dans le détail des arguments donnés au sujet de la réunion

ancienne de la Moselle à la Meuse, la question a été traitée par

divers auteurs, notamment par MM. Dawis, Bleicher, Wohlge-

muth, Vidal de La Blache, auxquels il suffira de se reporter.

Je rappellerai cependant que la communication entre la

Moselle et la Meurtrie s'est produite par un processus sur lequel

on n'est pas bien fixé, mais qui est certainement accidentel, vu

l'aspect étroit et encaissé de la vallée de la Moselle entre Fontenoy

et Frouard. On a déjà vu plus haut que dans ce parcours, la

rivière coule en sens inverse du pendage des couches de terrain,

phénomène qui s'observe très rarement en pays peu incliné et qui

lorsqu'il s'observe, a lieu pour des affluents de second ordre comme

on le verra plus loin, et non pour des rivières de première impor

tance.

M. Haug (57) à la suite de M. Dawis attribue le changement

de cours de la Moselle à un simple phénomène de capture. J'ai

eu l'occasion déjà de parler de la façon dont a dû se produire

cette capture, dans le chapitre I de cette seconde partie (') ; je

pense que les cours d'eaux souterrains ont facilité le travail d'éro

sion et ont permis aux eaux de la Haute Moselle de s'échapper

vers la Meurthe. Il y a lieu de remarquer du reste, qu'à l'époque

où s'est produit le phénomène de capture, la Haute Moselle était

à une altitude assez élevée et subissait un ralentissement considé

rable dans son cours ; les eaux qu'elle roulait après avoir traversé

péniblement et rapidement le couloir creusé dans le Bajocien

entre Pont-Saint-Vincent et Pierre-la-Treiche, venaient s'étaler

dans la plaine callovienne au point où elle était la plus basse,

fait causé par le prolongement du synclinal de Frouard. De ce

fait, les eaux subissaient un ralentissement considérable et étaient

obligées d'abandonner tous les matériaux qu'elles charriaient.

C'est l'origine de ces grandes nappes d'alluvions qui recouvrent

(') Voir page 129.
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les dépôts calloviensdans la région de Toul, et qui se tiennent aux

environs de la cote 250. Ces terrasses d'alluvions anciennes

s'étendent à l'Est en suivant la vallée de la Moselle, jusque Villey-

Saint-Etienne où ils se trouvent encore à la cote 245.

Cette remarque indique que le lac occasionné par la Moselle

devait s'étendre certainement jusque là, ce qui rejette plus à l'Est

le point où s'est faite la capture. Or justement les terrains affleu

rant à cette cote à Villey-St-Etienne et dans les environs, appar

tiennent au calcaire à Anabacia orbulites, sommet de la grande

masse de calcaires oolithiques bathoniens plus ou moins fissurés,

justement propre au cheminement facile des eaux souterraines.

C'est donc entre Villey-St-Etienne et Liverdun que se serait

effectuée la capture des eaux de la Haute Moselle par un affluent

de la Meurthe ; il est curieux de remarquer que c'est justement en

ce point que le ruisseau de Jaillon vient se jeter actuellement

dans la Moselle, aussi est-il naturel de penser, qu'au moment où

se fit la capture de la Moselle, ce ruisseau possédait déjà son

cours actuel et que c'est lui qui provoqua la capture en occa

sionnant un grand appel d'eau dans la région d'Aingera}*-Jaillon.

La Meurthe a un cours conséquent à travers le Trias jusque

vers Lunéville, mais à partir de cette ville, elle devient une rivière

subséquente, descendant bien encore la série des étages géolo

giques, passant du Muschelkalk sur lequel elle coule aux environs

de Lunéville et jusqu'à Blainville, au Lias sur lequel elle coule

à Nancy et ne cesse de couler jusqu'à sa réunion à la Moselle,

mais descendant ces étages presque normalement au pendage. A

partir de Nancy, son cours est bien nettement subséquent et

parallèle aux affleurements des terrains; cependant elle a entraîné

le Bajocien qui, à la faveur de la cuvette tectonique de Nancy,

s'étendait vers le Nord-Est jusque Leyr et même jusque la côte

de Delme (Lorraine).

La Moselle après Pompey continue le cours de son affluent

principal ; à la faveur d'une faille qu'elle a suivie jusque Pagny-

sur-Moselle, elle continue à se frayer un passage dans le Bajocien,

approfondissant sa vallée jusqu'au Lias moyen (Charmouthien).
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Le cours de la Moselle est subséquent jusque Thionville. A

partir de Thionville, la rivière se met à remonter les couches de

terrain, tout en restant subséquente, jusque Trèves, lieu où elle

entre dans le Dévonien qu'elle traverse longitudinalement. Dans

cette partie de son cours, la Moselle est encore subsequente,

coulant dans le sens de la longueur des plis jusque Coblentz où

elle se jette dans le Rhin qui vient de traverser le massif du

Hunsrûck perpendiculairement à la direction des plis.

De Thionville à Trèves, le cours de la Moselle est facilité par

un grand nombre de failles hercyniennes, très rapprochées les

unes des autres, la vallée devient profonde et très sinueuse,

comme cela se produit généralement dans les terrains géologique-

ment très accidentés. C'est à Sierck même que la Moselle quitte

les terrains jurassiques pour entrer dans les terrains triasiques.

Au sujet de la traversée tortueuse du Hunsrûck par la Moselle,

je citerai l'étude remarquable qui en a étéfaiteparM.W.l)awis(31):

« Le plateau entre Trèves et le Rhin est réellement un des

« meilleurs exemples que j'aie vus d'une pénéplaine soulevée :

« la surface, faiblement ondulée, manifeste l'indépendance la

« plus complète relativement à l'allure des roches constitutives.

« Mais comment la Moselle en est-elle venue à suivre une

« vallée à méandres profondément entaillée dans la pénéplaine ?

« Il est certain, d'après ce que l'on sait maintenant du développe-

« ment géologique des surfaces continentales, que, durant les

« dernières phases de la dénudation du massif du Rhin moyen,

« les rivières de la région devaient couler paresseusement, en

« affectant un tracé sinueux, dans des lits à faible pente et à un

« niveau peu inférieur à celui de la surface générale du pays ; or,

« ces cours d'eaux, et en particulier ceux qui jouent le rôle d'ar-

« tères maîtresses de la contrée, s'écoulent dans des vallées pro-

« fondément encaissées. Il est donc évident que le pays a été

« soulevé depuis la création de la pénéplaine, et que, maintenant,

« un second cycle de dénudation est en train de se dérouler : les

« premiers stades du cycle actuel ont hérité des méandres déve-

« loppés pendant les dernières phases du cycle de dénudation
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« précédent. Il semble toutefois y avoir eu une pause dans le

« mouvement d'exhaussement général du pays ; en effet, la vallée

« de la Moselle consiste en une tranchée étroite et sinueuse

« entaillée dans une dépression largement ouverte et à fond plat;

« cette dépression étant elle-même creusée bien au-dessous de la

« surface générale du plateau adjacent...

« On doit conclure de la disposition relative du plateau, de

« la dépression et de la gorge, que le soulèvement de la région à

« son altitude actuelle s'est accompli en deux temps, et que l'in-

« tervalle de repos qui a suivi le premier mouvement a été plus

« long que celui qui s'est écoulé depuis la production du second ;

« mais il faut aussi se pénétrer de l'idée que le temps qui a passé

« entre la première de ces poussées et l'époque actuelle est très

« court, comparativement au long cycle de dénudation durant

« lequel les anciennes montagnes du pays avaient été ramenées

« au niveau général de la pénéplaine.

« Les méandres que décrit aujourd'hui la Moselle, dans sa

« gorge tortueuse, attestent qu'elle avait l'habitude de serpenter

« lorsqu'elle coulait sur le fond de la dépression; mais ici, comme

« dans le cas de la Seine, la largeur de la zone actuelle des méan-

« dres est un peu plus considérable que celle de la zone primitive,

« ainsi que l'indique la différence d'inclinaison entre les contre-

« forts des rives convexes et les escarpements des rives concaves. »

On peut citer aussi, à l'appui de cette manière de voir de

réminent géographe, les quelques détails ajoutés par M. Eisen-

menger (39) et que je crois utile de reproduire ici :

« Le mouvement de soulèvement que l'on a fait intervenir

« pour expliquer comment le Rhin, la Moselle, la Meuse qui cou-

« lent dans des territoires de relief modéré continuent leur route

« vers le Nord à travers un pays beaucoup plus élevé, formé par

« des terrains durs en couches redressées, n'est pas une simple

« hypothèse. Le cours supérieur de ces rivières se trouve à une

« altitude inférieure à celle où se rencontre actuellement la ter-

« rasse de Linz dans le massif rhénan ; pour le Rhin, les traces du

« thalweg à l'époque dela haute terrasse se trouvent portées à
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« une altitude égale à celle de Bàle située à 400 kilomètres en

« amont. M. Grebe a reconnu dans la vallée de la Moselle aux

« environs de Trèves, une série de méandres abandonnés à des

« niveaux progressivement décroissants entre la surface du plateau

« et le thalweg actuel. Ces anciens méandres sont particulière-

« ment visibles aux environs de Berncastel où l'un d'eux jalonné

« par les villages de Mùlheim, Maring, Noviand et Lieser a son

« noyau réduit à une arête très étroite. La Moselle à une époque

« où son activité s'est trouvée accrue a réussi à couper cette arête

« à Mùlheim, abandonnant la boucle pour aller tout droit à Andel

« et de là à Berncastel. Le Kieserbach qui rejoignait la Moselle à

« Siebenhorn profite de cette voie pour descendre jusqu'en face

« de Mùlheim. »

En somme, le cours de la Moselle est absolument normal à

partir de Pompey, et là où il semble devenir anormal, c'est-à-dire

quand, àThionville, il se dirige vers le Nord-Est au lieu de conti

nuer à suivre la bordure des plateaux bajociens ce qui aurait

semblé le cas d'une rivière subséquente normale, on n'est en pré

sence que d'une fausse apparence. Il y a lieu de remarquer, en

effet, que de Thionville à Sierck, la rivière coule dans une plaine

relativement large, due à un effondrement de la clef de voûte de

l'anticlinal de Sierck ; la vallée est une vallée anticlinale. L'effon

drement de la clef de voûte de l'anticlinal de Sierck est très visible

sur la carte géologique d'Alsace-Lorraine ; il est limité au Sud par

la faille très importante de Kœnigsmachern-Illingen-Rombach,

dont la lèvre rejetée est la lèvre Nord ; et au Nord par la faille de

Mondorf-Hettange-Hayange qui rejette les terrains situés au Sud.

Une seconde raison pour laquelle la rivière a suivi cette dépres

sion : c'est qu'elle n'a pu entamer les massifs de Lias d'Hettange

et de Mondorf qui sont formés de grès siliceux très durs.

Puis, au sortir de cette vallée anticlinale, la Moselle rencon

trant du Trias dont les dépôts surtout en ce qui concerne le

Keuper, sont peu résistants, s'est frayé un chemin, de préférence

dans ces terrains, et n'a entamé le grès (pie plus loin et à la faveur

de failles.
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Enfin, on a vu l'explication donnée du cours de cette rivière

à travers la chaîne du Hunsrùck.

Au point de vue de la pente du lit de la Meurthe et de celui

de la Moselle, il convient de faire quelques remarques intéres

santes :

La Moselle a un cours irrégulier tant qu'elle est dans la région

vosgienne (Vosges cristallines et Vosges gréseuses) ; elle commence

à prendre une pente régulière lorsqu'elle coule sur les affleure

ments keupériens, après avoir franchi par soubresauts la région

du Muschelkalk.

On remarque très bien sur la planche XV une chute brusque

de la courbe de la Moselle au moment où, vers Charmes, elle sort

des terrains relativement durs du Muschelkalk pour entrer dans

les marnes du Keuper. Elle aurait bien plus entamé encore ce

dernier terrain et approfondi son lit si elle n'avait rencontré vers

Flavigny les affleurements relativement durs de l'Infralias et du

Lias inférieur L' qui forment un seuil. Au sortir de L', nouvelle

chute de la courbe, car la rivière coule sur les marnes du Lias

supérieur. Puis nouveau seuil formé par le Bajocien et le Batho-

nien jusque Fontenoy, et nouvelle chute de la courbe vers Liver-

dun, au moment où la Moselle rentre dans les couches liasiques.

De là à Sierck, la courbe est absolument régulière, la Moselle

a remblayé son lit dans tout ce trajet, et la pente est pour

ainsi dire la pente minimum, ce qui se traduit par de nombreux

méandres et tous les caractères présentés par un cours d'eau âgé.

Mais après Sierck, on remarque une chute très brusque et qui

contraste singulièrement avec la régularité précédente de la

courbe; c'est que la Moselle a passé un nouveau seuil, formé par

les affleurements dévoniens du pointement de Sier( k ; ce seuil que

la rivière n'a franchi que difficilement, est la cause même du rem

blayage de son lit en amont.

La Meurthe a un cours tout à fait comparable à celui de la

Moselle, (omme elle, elle traverse un seuil de Lias inférieur très

bien caractérisé, entre Blainville et Saint-Nicolas-du-Port.

Les différents affluents de la Meurthe et de la Moselle présen
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tent, eux aussi, des pentes en relation intime avec la nature des

terrains sur lesquels ils roulent leurs eaux. Un détail du cours de

la Seille entre Arraye et Cheminot, montre que, malgré sa pente

très faible, la rivière se ressent de la nature ou calcaire ou mar

neuse du sous-sol ; le calcaire à gryphées, le seul terrain dur

qu'elle traverse entre ces deux localités forme des seuils en avant

de Létricourt, et entre Nomeny et Rouvips. A Eply, la rivière a

traversé l'anticlinal Eply-Atton dans une cluse resserrée dont les

liancs sont formés par le calcaire à gryphées. Il est à remarquer

aussi que la traversée de la faille de Nomeny en plusieurs endroits,

entre Phlin et Rouvres a singulièrement facilité la formation du

lit de la Seille.

Enfin, les principaux affluents de la rive gauche de la Moselle

qui, comme on le verra plus loin, sont accidentels, présentent

tous, trois parties principales dans leur cours : 1° une pente douce

tant que ces ruisseaux parcourent le Bathonien et le Callovien ;

2° une pente rapide à leur passage sur le Hajocien ; enfin, 3° une

pente douce avant leur confluent, quand ces rivières coulent sur

le Lias.

Si maintenant on examine sur la carte géologique jointe à cet

ouvrage la répartition des cours d'eaux, on remarque que le nom

bre de ces cours d'eaux pour les différentes régions, est fonction,

non seulement du relief de la surface du sol, mais surtout de la

nature des terrains; les deux régions les plus caractéristiques à

ce point de vue sont la région de la Woëvre où les cours d'eaux

sont extrêmement nombreux, et la région des plateaux de la Haye

et de Briey où, au contraire, les cours d'eaux sont très rai es, à tel

point que ceux qui les traversent, ne reçoivent que très peu et de

très petits affluents dans le parcours qu'ils y effectuent.

Affluents de la Meurthe et de la Moselle.

Il esta remarquer que, dans les régions jurassiques tout au

moins, ces rivières reçoivent sur leur rive droite des affluents

nombreux mais petits à part quelques exceptions, tandis que les

affluents de la rive gauche sont rares mais grands. Cette remai que,
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après l'aperçu de la constitution géologique et tectonique de la

région donné dans la 1" partie de cet ouvrage, se comprend très

facilement. Les terrains étant inclinés vers l'Ouest, il est tout

naturel que les eaux, suivant la plus grande pente des terrains, se

dirigent vers l'Ouest. Donc, à priori, on doit avoir des affluents

sur la rive droite et ne pas en avoir sur la rive gauche, pendant

tout le temps où les rivières principales, Meurthe et Moselle sont

subséquentes.

Mais il arrive que les eaux s'écoulant en suivant la plus

grande pente des terrains viennent se heurter à un obstacle qu'elles

ne peuvent surmonter, comme le rebord d'un plateau incliné ;

alors elles cherchent ailleurs un écoulement et forment, en se

réunissant, des rivières subséquentes; ou bien, profitant de cer

tains accidents géologiques, se mettent à couler en sens inverse

de la pente des terrains; cette dernière solution est celle qu'ont

choisie la plupart des ruisseaux et rivières affluents de la rive

gauche de la Meurthe et de la Moselle.

Rive droite de lu Meurthe puis de la Moselle après Pompey.

La Meurthe reçoit dans la région cristalline des Vosges le

Iiabodeau, et dans la région gréseuse, la Plaine qui parcourt une

profonde et sauvage vallée descendant du Donon, le sommet le

plus élevé de la partie Nord de la chaîne. Ces deux affluents ont

une direction N.E.-S.O. tout à fait normale par rapport à la

direction conséquente de la Meurthe.

Dès que l'on entre dans la plaine triasique, les bassins de récep

tion s'élargissent et les rivières n'ont plus de direction normale

définie : leur allure est du reste souvent indécise et leur pente

faible ; les ramifications sont très abondantes déterminant un

chevelu qui indique bien le caractère marneux, imperméable

du sous-sol. C'est le cas de la Vezouse, affluent très important

qui vient grossir la Meurthe à Lunéville après avoir traversé

dans la dernière partie de son cours Ja nappe d'alluvions ancien

nes de l'Est de cette ville. La Vezouse a un bassin de réception

contitué en grande partie par le muschelkalk et le grès bigarré;
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les têtes des principaux affluents s'avancent jusqu'aux dernières

côtes de grès vosgien et quelques étangs de la région de Réchi-

court-le-Château sont drainés. Les vallées sont très élargies.

Citons comme principaux affluents la Verdurette et la Blette.

Vient ensuite le Sanon, grand ruisseau subséquent coulant

au pied S.-E. de collines basses formées par les affleurements

gypseux et dolomitiquesde la partie supérieure du keuper moyen

de Xures à Einville et au pied du rebord méridional du gradin

sinémurien formé par le calcaire à gryphées, entre Einville et

Dombasle, lieu de son confluent avec la Meurthe. Proportionnel

lement à la Vezouse, le Sanon ne reçoit pas beaucoup d'affluents

et ces affluents sont petits.

Le premier affluent de la rive droite de la Meurthe en région

liasique, est le ruisseau de la Pissotte (la Rouanne) qui draine le

bord méridional d'une cuvette synclinale tectonique ; le bassin de

réception de ce ruisseau est presque entièrement formé par les

étages inférieurs du Lias; Rhétien, Hettangien, Sinémurien, qui

donnent naissance à des flancs de vallées adoucis et à des ter

rasses de peu d'étendue inclinées en pente douce vers l'Ouest.

On rencontre ensuite VAmezule qui prend sa source sur la lisière

Sud de la forêt de Champenoux et qui vient se jeter dans la

Meurthe à Bouxières-aux-Dames après avoir reçu à Eulmont un

petit ruisseau descendant de Bouxières-aux-Chénes. Dans l'angle

de ces deux ruisseaux se trouvent isolés les monts d'Amance. On

a vu que l'Amezule produit une coupure importante dans les

collines bajociennes, laissant au Sud le Pain de Sucre et le Plateau

de Malzéville, monts isolés, et au Nord le plateau de Faulx.

La Mauchère qui se jette dans la Moselle à Custines, quoique

très peu importante, a le même rôle ; elle est conséquente ; sa

vallée creusée dans les collines bajociennes entame le plateau de

Faulx.

La Natagne draine un véritable cirque formé parles collines

bajociennes de Morey, Bratte, Sivry, et Belleau, entre lesquelles

s'étend une zone basse, ondulée où les petits ruisseaux et filets

d'eau, arrivent de tous côtés. Il est assez curieux de remarquer
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que ce cirque correspond à la pointe d'un anticlinal (anticlinal

d'Abaucourt). Il faut y voir le phénomène simple et courant du

démantèlement d'une région surélevée géologiquement. Puis, à la

faveur d'une faille, (faille de Nomeny) le cours d'eau traverse les

restes des collines bajociennes qui forment actuellement les côtes

d'Autreville et de Bezaumont, pour se jeter dans la Moselle au

pont de Mons près de Dieulouard.

La grande dépression, occupée par la Forêt de Facq, qui

existe entre la colline de Sainte-Geneviève et la côte de Mousson,

ne donne, chose curieuse, aucun affluent important à la Moselle,

les ruisseaux n'y ont que deux ou trois kilomètres de long. Cepen

dant, la grande extension dans cette dépression, des alluvions à

petits cailloux de fer fort qui caractérisent les alluvions de la

Seille semblent indiquer le passage ancien de cette rivière dans

la vallée de la Moselle, par la trouée d'Atton. Cette dépression,

ainsi qu'on l'a vu précédemment, correspond à une région anti-

clinale (EpIy-Atton-Pont-à-Mousson).

D'Atton à Metz, on ne trouve plus sur la rive droite de la

Moselle, d'affluent digne d'être signalé. A Metz, la Moselle reçoit

la Seille, rivière importante qui a son origine dans la région d'A-

zoudange par une série de sources et de petits ruisseaux. C'est

seulement à la frontière française, entre Chambrey et Pettoncourt,

que la Seille entre dans la région liasique ; elle devient aussitôt

une rivière subséquente, importante et sinueuse recevant de

nombreux petits affluents.

Le Sinémurien inférieur qu'elle a érodé sur une très grande

partie de son cours, contribue en de nombreux endroits au res

serrement de sa vallée (Létricourt, Nomeny, Eply).

Le nombre et l'étendue des affluents de la Seille cadre bien

avec la région en grande partie marneuse et accidentée qui forme

son bassin de réception. Son cours du reste est plus bas que celui

de la Moselle pendant la dernière partie de son trajet (Pl. XV).

Entre Metz et Thionville, on rencontre sur la rive droite de la

Moselle, une série de ruisseaux qui ont les caractères des affluents

de la Seille ; ils proviennent de régions peu accidentées formées
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par les affleurements du Lias inférieur et de l'Infra-lias. Ce sont

les ruisseaux de Vallières près Metz, ceux d'Argancy, d'Ay, de

Bertrange, et en aval de Thionville, la Bibiche.

Rive gauche de la Meurthe.

Sur la rive gauche de la Meurthe il n'y a qu'un affluent

important drainant la zone triasique, c'est la Mortagne qui prend

sa source dans les Vosges gréseuses, près de Le Paire, dans la

forêt de Mortagne; cette rivière a un cours sensiblement parallèle

à celui de la Meurthe et ne semble se jeter dans celle-ci que parce

qu'elle fait un coude à Lunéville pour venir passer à Mont-sur-

Meurthe et Blainville. Le chevelu des affluents de la Mortagne

dans la région du muschelkalk et dans « la plaine » constituée

par les affleurements du grès bigarré est assez dense; citons

comme affluents de cette région parmi les principaux, YArantèle,

le Padouzel, le ruisseau de Saint-Benoit et le ruisseau d'Emble-

vette. Quand on arrive à la région où le sous-sol est constitué par

le muschelkalk calcaire, la vallée de la Mortagne se resserre, s'en

caisse relativement, et le nombre des affluents diminue ; il n'y en

a pas sur la rive droite, et sur la rive gauche ils ne dépassent

guère 5 à 6 kilomètres et sont réduits à des filets d'eaux insigni

fiants. Ceux-ci descendent d'une ligne de hauteurs constituée par les

pointements des dolomies triasiques de Remenoville, Clayeures,

Einvaux et par des affleurements de lias (Brémoncourt). Cette

ligne de hauteurs forme en cette région, ligne de partage des eaux

entre la Meurthe et la Moselle et relie le pointement liasique

isolé de la côte d'Essey à ceux de Brémoncourt et de Domptail.

La Mortagne est donc, comme la Meurthe à laquelle elle est paral

lèle, une rivière conséquente.

Après la Mortagne, on ne rencontre plus sur la rive gauche

de la Meurthe que des ruisseaux insignifiants, témoin celui qui se

jette dans la Meurthe à Laneuveville-devant-Nancy. Ils drainent

une zone liasique assez étendue, mais où le pendage des couches

géologiques, par suite de la cuvette de Nancy, se fait vers le Nord ;

ces ruisseaux, coulant aussi vers le Nord, sont donc conséquents.
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Rive droite de la Moselle avant Pompey.

Deux ruisseaux seulement méritent une citation : Le Durbion

dont la vallée est plutôt une plaine, et qui, comme la haute vallée

de la Mortagne draine une région de muschelkalk et de grés

bigarré pour en déverser les eaux dans la Moselle à Châtel-sur-

Moselle. UEuron avec son affl uent le Loro draine la région keupé-

rienne du versant Ouest de la ligne de collines signalée tout à

l'heure (Remenoville-Brémoncourt).

Rive gauche de la Moselle.

Les affluents de la rive gauche sont bien plus importants.

Le Madon prend sa source un peu au Sud d'Kscles (Sud de

Mirecourt) et apporte à la Moselle qu'il rejoint à Pont-Saint-Vin

cent le tribut énorme des eaux de toute la plaine triasique de

Dompaire et Mirecourt ; à partir d'Hyinont-Mattaincourt, le Madon

se met à couler lentement en décrivant de très nombreux méan

dres pour tacher d'amener ses eaux à la Moselle. Il ne reçoit

guère d'affluents dans ce parcours; ceux qui lui apportent leur

tribut sont VIllon, la Gittevl la Saulx ; ils les a reçus avant Hymont.

C'est le chevelu de « la plaine ». A considérer cette vallée du

Madon, qui est taillée assez largement dans le keuper et dans le

lias, à considérer aussi sa longueur, et la faiblesse relative du

cours d'eau qui y serpente, on est forcé de se rappeler l'opinion

émise par M. Barré (9) : que la Saone s'est conduite en conqué

rante et a fait appel des eaux de la partie Sud de la Lorraine,

créant au dépens de celle-ci, la façade triasique de la Lorraine

Cette conquérante aurait ainsi enlevé une partie des eaux qui

pouvaient bien autrefois se rendre à la Moselle par le Madon.

Le cours du Madon, comme celui de la Seille est plus bas

que celui de la Moselle. Le premier affluent reçu parla Moselle et

qui draine les terrains calloviens et bathoniens est la Bouvade

qui vient de Barisey-la-Côte et coule dans une direction sensible

ment S.-N. Une série de petits ruisseaux descendant des côtes

coralliennes situées à l'Ouest de Toul, et YIngressin venant du

Val-de-l'Ane viennent aussi se jeter dans la Moselle.
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Puis c'est au tour de l'immense plateau de la Haye et de la

Woëvre à fournir des eaux à la Moselle ; c'est là réellement que

l'on assiste à l'irrégularité du réseau hydrographique. Toutes les

eaux de ce plateau, de par le pendage des couches, auraient dû

se diriger vers l'Ouest et se jeter dans la Meuse, ou bien, si les

côtes coralliennes étaient trop dures à percer, former une grande

rivière subséquente longeant le pied des côtes de Meuse pour

venir ensuite se jeter dans la Meuse. Mais, vers le Nord, les cou

ches géologiques se relevant, les eaux ne pouvaient les remonter,

et, vers le Sud, elles devaient, à cause même de l'irrégularité de

la Moselle, se jeter dans cette dernière, et non aller à la Meuse.

C'est alors que, profitant d'accidents géologiques, les cours d'eaux

se sont déversés un par un dans la vallée de la Moselle à l'Est. Il

leur était beaucoup plus facile en effet de percer la muraille bajo-

cienne moins élevée, que de percer celle de l'Oxfordien et du

Rauracien quoique quelques trouées dans les côtes de Meuse

témoignent de l'essai d'établissement de rivières conséquentes. Il

est de toute évidence qu'à une époque assez reculée, peut-être

contemporaine ou plutôt même antérieure à celle du déversement

de la Moselle dans la Meuse, les eaux du plateau de Haye et de la

Woëvre se sont déversées dans la Meuse en y créant des vallées

conséquentes dont on retrouve les traces aujourd'hui et qui con

tribuent à donner à cette région des côtes de Meuse son aspect si

pittoresque.

Au nombre de ces trouées, il faut citer le val de Boncourt et

celui de Trondes « véritables seuils (') qui étonnent par la faiblesse

« des ruisseaux qui y coulent, opposée à leur grande largeur tou-

« jours égale en amont et en aval, par leur surface de plain pied

« avec la Woëvre, par leur ouverture en entonnoir du côté de la

« Woëvre. Rien ne contredit l'impression qu'ils ont été modelés

« par des cours d'eaux qui de la Woëvre coulaient vers la Meuse.

« La zone d'étangs qui stagnent à leur entrée du côté Woëvre et

« de ce côté aussi la contiguïté des sources du Terrouin et du

(') Vidal de la Blache (109), page 64.

l:1
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« Rupt-de-Mad, donnent l'idée qu'on se trouve en présence de

« cours d'eaux aujourd'hui tronçonnés en deux sens inverses. »

Le Terrouin qui se jette dans la Moselle à Aingeray draine la

partie Sud du plateau de Haye ; YAche dont le confluent est à

Pont-à-Mousson s'est créé difficilement un passage dans le Bajo-

cien depuis Manonville et ses méandres encaissés sont là pour

l'attester. Cependant ce cours irrégulier a une raison géologique:

depuis Martincourt, les couches plongent plutôt vers Dieulouard,

et, en somme, le ruisseau d'Ache aurait un cours normal. D'autre

part, les communications souterraines ne seraient pas étrangères

au creusement de ce lit, et si l'Ache s'en va aux yeux de tous se

jeter dans la Moselle à Blénod-les-Pont-à-Mousson, il n'y va qu'a

moindri ; il est certain en effet, que ce ruisseau subit des pertes

un peu en aval de Griscourt et l'on a vu dans un chapitre précé

dent comment il était probable, quoique non encore prouvé, que

la source considérable du château de Dieulouard et ses voisines

fussent alimentées par les pertes de l'Ache cheminant souterrai-

nement et sortant au jour à la faveur des dislocations importantes

et encore mal connues qui avoisinent la grande cuvette de Dieu

louard.

A Vandières, la Moselle reçoit le Trey, ruisseau descendant

de Vilcey-sur-Trey. C'est un affluent normal, intéressant cepen

dant par ce fait qu'il occupe une vallée anticlinale (allongée en

prolongement de l'anticlinal de Vittonville).

C'est ensuite le Rupt de Mad, affluent d'une grande longueur

qui parcourt une vallée très pittoresque de Thiaucourt à Arnaville

point confluent de ce ruisseau avec la Moselle. Cette vallée est

encore une vallée anticlinale, moins nette cependant que celle

du Trey. L'effort a porté entre Thiaucourt et Jaulny, à la traversée

du massif bajocien ; il est à remarquer que cette région est juste

ment la zone où les terrains, Rabaissant par une sorte de marche

d'escalier au front de l'anticlinal, sont craquelés et fissurés; le

chemin a dû être créé, ici encore, à l'aide de communications

souterraines et les sinuosités de la vallée sont très nombreuses.

L'Orne et YYron qui viennent ensuite, sont bien les rivières
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les plus importantes qui drainent le plateau de Briey et la plaine

de la Woëvre. A partir de Conflans, réunies en une seule, l'Orne,

elles s'écoulent en sens inverse du pendage des couches géolo

giques pour aller se jeter dans la Moselle en aval de Bousse

(Lorraine). Dans la traversée du Bathonien inférieur et du Bajo-

cien, formés de puissants massifs de roches, de Conflans à la

frontière allemande, Ja vallée de l'Orne est sinueuse et très

encaissée, et on trouve encore un accident tectonique ; la faille

de l'Orne qui suit la vallée n'a certainement pas été étrangère à

sa formation.

En continuant à suivre la rive gauche de la Moselle, on ne

trouve plus que des affluents ayant arrosé le Lias et qui, à cause

du pendage, et de la nature variable des roches qui constituent

les couches de cet étage, n'ont pas de règle de direction.

Le Kiesel qui prend sa source vers Kaufen en Lorraine suit une

direction sensiblement N.-S., passe à Hettange, et vient se jeter

dans la Moselle à Garsh. Ce ruisseau draine le Lias supérieur et

la corniche bajocienne des environs d'Escherange. A partir du

Kiesel les ruisseaux qui se jettent dans la Moselle sur sa rive

droite coulent en général en sens inverse du pendage des couches,

mais cette anomalie s'explique par l'attraction au vide qu'a pro

duit l'effondrement de la vallée de la Moselle entre Sierck et

Thionville.

Le ruisseau qui se jette dans la Moselle à Gavisse reçoit de

nombreux affluents drainant une bonne partie du massif des grès

d'Hettange. Puis c'est le tour de YAlbach dont la vallée longue et

encaissée à travers le grès de Luxembourg sert longtemps de

frontière à l'Allemagne et au Grand-Duché de Luxembourg.

C'est ensuite leSyr, très grande rivière qui, prenant sa source

à Syren traverse en restant sensiblement parallèle à la Moselle,

les terrains triasiques du golfe de Luxembourg. Le cours du Syr

est anormal puisqu'il remonte les couches de terrain et coule

en sens inverse de leur pendage ; sa source est occasionnée par

la faille de Syren qui facilite en même temps son cours pendant

les premiers kilomètres; puis vers Olingen, le Syr entre dans une
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région extrêmement faillée qui lui permet de traverser dans une

vallée encaissée, le muschelkalk qui le sépare de son confluent

avec la Moselle.

La Sure.

La Sure n'intéresse la région triasique et jurassique du golfe

de Luxembourg que par la portion inférieure de son cours et par

quelques uns de ses affluents. En effet ce n'est qu'à Erpeldange,

village situé à 5 kilomètres au Sud-Ouest de Diekirch que la Sure

entre dans la région triasique ; jusque là elle avait drainé une

grande partie du versant Sud-Ouest du plateau dévonien de l'Ar-

denne entre Neufchâteau (Belgique) et Vianden (Grand Duché);

il est inutile d'insister sur le parcours de cette rivière en terrain

primaire qui se fait naturellement comme celui de toutes les

rivières traversant l'Ardenne, en vallée encaissée.

A son entrée dans la zone triasique, la Sure coule sur les

affleurements du grès bigarré (Oberer Buntsandstein), puis, à

Bettendorf elle passe sur le muschelkalk inférieur qu'elle quitte

un peu en amont de Dillingen pour couler sur le muschelkalk

moyen pendant quelques kilomètres, puis pour osciller entre des

dépôts de muschelkalk et de keuper jusqu'Echternach où, à la

faveur d'une faille, elle entre dans le muschelkalk qu'elle ne

quittera que pour couler pendant peu de temps sur du grès bigarré

vers Born. Ces changements nombreux du terrain qui constitue

le fond du lit de la rivière sont dus aux nombreuses failles qui

découpent la partie Sud-Est du synclinal de Luxembourg, aussi

est-il bien difficile d'attribuer une définition physique au cours

de la rivière et de dire si elle est conséquente ou si elle est sub

séquente ; il semblerait qu'elle est plutôt subséquente, puisqu'elle

traverse les couches triasiques en coulant perpendiculairement

à la direction des failles et des plis.

Affluents de la rive droite.

Le Wark est une rivière des plus intéressantes ; elle reçoit les

eaux du plateau ardennais qui s'écoulent d'abord normalement
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vers le Sud-Est en suivant la pente du terrain ; arrivées au contact

de la zone triasique, ces eaux se heurtent à des pointements de

muschelkalk qu'elles ne peuvent traverser ; elles se réunissent

alors en cherchant une issue le long de la bande de muschelkalk

et finissent par aller vers le Nord-Est, dans la Sure. C'est ainsi

que s'est formé le Wark.

Il est assez curieux de voir, à Niederfeulen, cette rivière quit

ter brusquement la direction qu'elle suivait naturellement le long

de la bande de muschelkalk sur le grès bigarré pour monter vers

le Nord et faire une incursion jusque Welscheid en plein terrain

dévonien. De Welscheid, le Wark redescend ensuite vers le Sud

et vient se jeter dans l'Alzette près d'Ettelbrùck. Il faut rechercher

la raison de cette incursion dans un surélèvement des terrains

dans la région d'Ettelbrùck; il existe d'ailleurs encore une trace

d'un chemin plus court parcouru autrefois par cette rivière,

c'est le col que l'on remarque à l'Est de Niederfeulen entre deux

collines de Trochitenkalk et qui est occupé actuellement par

la route d'Ettelbrùck à Niederfeulen. Ce col est très net sur

la carte topographique de l'Empire allemand à l'échelle de

l/2(X).0O0e.

Vraisemblablement, à une époque ancienne, le cours du

Wark était plus court qu'il ne l'est actuellement ; les deux branches

Nord-Sud de son cours actuel vers Welscheid devaient être alors

deux de ses affluents de gauche.

Le Wark, on le voit, a donc presque exclusivement pour

rôle de drainer la région dévonienne contiguë à la zone tria

sique.

Un rôle semblable est dévolu en partie à un autre ruisseau,

YAttert, qui vient de Belgique où il recueille aux environs d'Attert

quelques eaux triasiques ; ce ruisseau ne reçoit guère sur sa rive

gauche que des eaux descendant de l'Ardenne. A partir de Reich-

lingen, la vallée se rétrécit, l'Attert quitte le Buntsandstem pour

se diriger vers l'Alzette qu'il rejoint à Berg après avoir roulé ses

eaux dans une vallée sinueuse, profonde et pittoresque creusée

en pleine formation sableuse et conglomérateuse du keuper infé
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rieur ('). L'Attert reçoit sur sa rive droite des affluents plus

importants qui lui apportent une partie des eaux du plateau

liasique gréseux ; tels sont le Palt qui descend de Bonnert près

d'Arlon, le Nœrderbach et le Schwebach.

Avec l'Alzette et ses affluents nombreux on recueille plus de

la moitié des eaux du plateau gréseux liasique du Luxembourg.

L'Alzette descend de la corniche bajocienne des environs de Vil-

lerupt (Meurthe-et-Moselle) et coule à partir de là d'une manière

irrégulière, remontant constamment la série desétagesgéologiques,

allant des plus récents (bajocien) aux plus anciens (muschelkalk);

elle traverse le lias marneux en une vallée élargie, peu profonde

et à pentes douces, puis entre dans le grès de Luxembourg à

Hespérange à la faveur d'une faille, elle traverse ces couches

gréseuses en serpentant, se créant une vallée encaissée visitée

souvent parles touristes. Cette vallée contourne le pied de la ville

de Luxembourg. Puis à Esch, l'Alzette rencontrant, sous le grès

de Luxembourg et le Rhétien, les marnes du Keuper, élargit sa

vallée dont les flancs restent cependant rapides vers le sommet,

témoignant toujours de la présence du grès de Luxembourg qui

se dresse en corniche au sommet des pentes adoucies des marnes

keupériennes. La rivière coule alors régulièrement vers le Nord

jusqu'Ettelbrùck où elle se jette dans la Sure. Il semble, à consi

dérer, cette allure seule, que l'Alzette a craint de pénétrer dans

le massif dévonien de l'Ardenne qu'elle a voulu éviter en se diri

geant vers le Nord-Est avec la Sure.

L'Alzette reçoit sur sa rive droite le ruisseau de Rumelange et

le Mûhlenbach descendant tous deux de la corniche bajocienne,

puis quelques ruisseaux de moindre importance dans la traversée

du plateau gréseux. Sur la rive gauche, l'Alzette reçoit le Mess qui

draine les eaux de la puissante assise des macignos (zone à A.

spinatus) de la région de Schuweiler (Ouest de Luxembourg),

puis le Drosbach, le Merlerbach qui le rejoint à Luxembourg. La

(') Voir la carte géologique de la partie méridionale du Grand Duché de

Luxembourg dressée par M. L. Van Werveke.
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Marner, rivière assez importante qui traverse aussi le plateau

gréseux dans une vallée encaissée en coulant vers le Nord, ne se

jette dans l'Alzette qu'à Mersch, en même temps que YEisch dont

la vallée presqu'entièrement creusée dans le grès de Luxembourg

est non moins encaissée.

La Sure reçoit à Reisdorf la IIWss Erenz, et un peu en amont

de Bollendorf la Schwarz Erenz, deux rivières qui apportent

encore un tribut considérable des eaux du plateau gréseux de

Luxembourg ; mais après Echternach, la Sure ne reçoit plus sur

la rive droite d'affluent digne d'être signalé.

Affluents de la rive gauche.

La Bles et YOur n'apportent guère que des eaux provenant

de la région dévonienne dans laquelle se trouve presque tout leur

bassin de réception.

Enfin, les deux dernières rivières le Nims et le Prum qui se

réunissent peu de temps avant leur confluent, quoiqu'ayant une

grande partie de leurs cours dans la région dévonienne de l'Eifel,

traversent cependant la région triasique du synclinal de Luxem

bourg et reçoivent une partie de ses eaux; leurs vallées y sont

assez peu larges et leur cours est conséquent.

La Sarre.

La Sarre est une rivière dont le bassin de réception est très

étendu et situé presqu'entièrement en région triasique. Seuls

quelques affluents lui apportent un tribut d'eaux primaires, à

partir de Sarrebrùck. La Sarre prend sa source au pied du petit

Donon par deux bras qui se nomment Sarre rouge et Sarre

blanche et se réunissent à Hermelange près de Lorquin. Elle

coule sensiblement du Sud au Nord jusque Sarrebrïick, restant

conséquente jusque Sarreguemines ; à partir de Sarrebruck, elle

se dirige vers le Nord-Ouest, traversant des affleurements houil-

lers, puis de nouveau triasiques, et entre finalement dans le

Dévonien du Hunsrûck, chaîne qu'elle traverse dans une vallée

encaissée.
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Il n'y a pas de particularité intéressante à signaler dans le

cours de la Sarre, le caractère général se ressent de la nature des

terrains traversés ; la Sarre coule paresseusement dans une vallée

généralement large; sa pente est faible et le chevelu de ses

affluents très dense, comme il convient dans une région en grande

partie marneuse. On retrouve pour la Sarre, le caractère de la

Haute Seille, mais plus accentué encore ; les affluents de gauche

de la Sarre enchevêtrent pour ainsi dire les extrémités de leur

chevelu avec celui des affluents de la Seille et il n'y a pas de

ligne de hauteurs qui sépare les bassins des deux rivières.

Parmi les affluents de gauche de la Sarre, il convient de citer le

Naubach qui se jette dans la Sarre à Saar-Union, YAlbe dont le

confluent avec la Sarre est à Sarralbe, la Bisten qui se jette à

Sarrelouis, enfin la Nied avec ses deux branches, la Nied fran

çaise et la Nied allemande.

Sur sa rive droite, la Sarre reçoit YEichell et YAchenerbach

un peu en aval de Sarralbe, la Blies à Sarreguemines. Cette der

nière rivière est très importante et draine par ses nombreux

affluents une grande partie des affleurements du muschelkalk,

étage qui forme le sous-sol du Westrich et une partie du Pfalzge-

birge. Plus loin on rencontre le Scheidterbach, ruisseau du grès

vosgien.

Puis trois ruisseaux, le Sulzbach, le Fischbach et le Kœller

apportent à la Sarre des eaux provenant des affleurements houil-

lers du bassin de Sarrebrùck. Le Prim apporte le contingent

important des eaux permiennes, carbonifériennes et dévoniennes

de la partie Ouest du Pfalzgebirge et du versant Sud-Est du

Hunsrûck (Errwald et Schwarzwalder Hochwald).

La Sarre est donc une rivière essentiellement triasique en

amont de Sarrebrïick et on peut la donner comme type des

rivières drainant les régions marneuses. Son régime, d'ailleurs,

très bien décrit par M. Auerbach accuse ce caractère : « La Sarre

« roule un volume d'eau respectable : son débit moyen annuel qui

« n'atteint à Sarrebourg que 3 m<« à la seconde, s'élève près de

« Sarrebrùck à 34 mètres cubes avec un maximum de 361 mètres
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« cubes; la Bliese et ses affluents de droite, plus torrentiels, l'en-

« richissent plus que ceux de gauche qui se traînent et croupissent

« dans les plaines marneuses, mais y charrient aussi des amas

« sableux. Elle n'a plus rien, dès Sarrebourg d'un courant mon-

« tagnard ; elle descend de ce point jusqu'à Saar-Union de 1 milli-

« mètre à peine par mètre (0m, 00085), de là jusqu'au confluent

« de la Bliese d'un demi millimètre ; mais sa chute s'accentue

« légèrement dans la brèche de Sarreguemines à Sarrebrùck où

« le lit est artificiellement réglé... »

Les caractères du cours de la rivière sont aussi en relation

avec le sous-sol géologique du fond du lit; ce qui est mis en

évidence sur la planche XVI. Cette planche fait ressortir rien

qu'au premier examen, une différence bien tranchée entre deux

catégories d'affluents de la Sarre ; d'une part ceux qui coulent

en terrain marneux comme la Nied et les ruisseaux qui servent

de déversoirs aux étangs de Mittersheim et de Gondrexange ;

d'autre part ceux qui coulent sur des terrains primaires, en général

plus résistants à l'érosion. Les profils de ces derniers affluents

(Leukbach, Kœller, Prim) s'élèvent plus rapidement, tandis que

ceux des autres rivières ne s'élèvent brusquement que dans les

parties où le cours d'eau est véritablement très jeune.

Pour la Sarre, malgré la grande régularité de la pente de son

lit, on peut remarquer dans le profil comme on l'a fait pour la

Moselle, des irrégularités dues au sous-sol géologique sur lequel

coule la rivière. C'est ainsi que l'affleurement de keuper entre

Sarralbe et Saar-Union, placé entre deux parties où la rivière coule

sur du muschelkalk, a occasionné un abaissement notable du lit

de la Sarre. Un seuil est formé par le houiller entre Sarrebrùck et

Sarrelouis; enfin un autre seuil est formé par le passage de la

rivière sur les affleurements dévoniens du Hunsrùck vers

Saarburg.

Régime de la Moselle.

On a vu que la Moselle avait un bassin de réception assez

étendu, lui apportant des eaux de contrées souvent très différentes
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les unes des autres; montagneuses comme les Vosges et le Huns-

rùck, presque plaine comme la plaine triasique, ondulées comme

la plaine triasique ou mi-partie montagneuses comme les plateaux

de Haye et de Briey. On a vu aussi que ces régions, différentes

par le relief du sol, l'étaient aussi par la constitution de ce même

sol qui peut être très perméable ou très imperméable.

C'est de tout cet ensemble que la Moselle reçoit des eaux et

comme la répartition des pluies et le ruissellement dépendent

de multiples circonstances entre autres de la constitution du

sol et des formes du terrain, il en résulte que chaque région

géologique et topographique influera à sa façon sur le régime des

eaux et naturellement sur l'allure de la Moselle. S'il était possible

de scinder les différentes régions qui constituent le bassin de la

Moselle, on pourrait facilement étudier l'influence de chacune de

ces régions ; mais ces influences ne peuvent être séparées, du

moins complètement, et l'on est obligé de constater des résultats

globaux. Des recherches précises de statistique et des observations

faites sur différents affluents qui sont plus facilement limités à des

régions spéciales, permettent cependant de se rendre compte de

l'influence propre de chaque région.

Les auteurs qui ont étudié la Moselle M. Auerbach d'une

part et M. Max von Tein (100) de l'autre distinguent dans cette

rivière trois tronçons de longueurs sensiblement égales qu'ils

appellent Moselle vosgienne, Moselle lorraine et Moselle trévire le

premier tronçon s'étend de la source jusqu'au confluent de la

Meurthe sur 187 kilomètres de longueur, le second va jusqu'à la

rencontre de la Sure et de la Sarre et a 159 kilomètres de long ; le

troisième compte 199 kilomètres de « boucles et de torsions exa

gérées » jusqu'au confluent dans le Rhin.

Ces divisions correspondent assez exactement aux caractères

que l'on a observés dans l'étude précédente; il semblerait toute

fois que l'on doive limiter le premier tronçon à l'entrée de la

Moselle dans la zone bajocienne, c'est-à-dire à Pont-Saint-Vincent,

ou au plus loin à Toul, c'est-à-dire limiter cette première partie

au cours conséquent de la Moselle et faire rentrer dans le second
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tronçon la partie subséquente du cours de la rivière; les auteurs

ont voulu sans doute terminer le premier tronçon après le der

nier apport à la rivière des eaux vosgiennes, apport qui s'effectue

par la Meurthe. Mais en réalité, à Pompey, au confluent de la

Meurthe et de la Moselle, cette dernière a déjà reçu une

grande quantité d'eau provenant de régions différentes de la

région vosgienne, et notamment des eaux de la plaine triasique

apportées par la Yezouse, le Sanon, l'Euron, de la plaine triasi

que et liasique, apportées par le Madon, et des plateaux calcaires,

apportées par le Terrouin. Il faudrait donc, si l'on voulait étudier

spécialement le régime des eaux vosgiennes, diviser le premier

tronçon en deux parties. Les auteurs cités plus haut ont du reste

souvent examiné ce qui se passait à Epinal.

L'examen de la planche XV montre que les rivières vos

giennes prennent leur source à une altitude souvent assez consi

dérable; la Meurthe à 1075m,la Vologne à 960, la Moselotte à 780

la Moselle à 683. La pente du lit de ces rivières est rapide dans

la première partie de leur cours, mais elle ne tarde pas à

diminuer, le profil se courbe et se rapproche de l'horizontale.

Sur une distance de 70 kilomètres, à Epinal, le profil s'est

abaissé de 360 mètres et il ne reste plus à la Moselle que

323 mètres à descendre jusqu'à l'embouchure du Rhin dans la

mer du Nord, c'est-à-dire 263 kilomètres jusqu'au confluent de la

Moselle avec le Rhin à Coblentz soit sur 475 kilomètres de par

cours. La chute de la Meurthe a été plus rapide encore ; à Raon-

l'Etape, au bout de 55 kilomètres de parcours, elle est descendue

de 795 mètres ; elle continue encore à s'abaisser assez vite pendant

une centaine de kilomètres (de 100 mètres).

Les Vosges sont la source initiale de la régularité des cours

d'eaux affluents de la Moselle, par la nature gréseuse des Vosges

gréseuses dont le sol perméable permet d'emmagasiner une cer

taine quantité d'eau et de la laisser égoutter régulièrement, par

les Hautes Vosges qui conservent longtemps sur leurs sommets

des réserves d'eau à l'état de neige. Or les Vosges reçoivent

beaucoup d'eau et peuvent par conséquent en fournir en assez
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grande abondance; la quantité de pluie tombée annuellement

sur les Vosges est évaluée en moyenne à 1461""", mais, sur les

sommets et sur les versants Sud-Ouest la quantité est plus consi

dérable, peut s'élever et même dépasser 1800mm. (Voir M. V. Tein,

voir aussi plus loin, au chapitre V, la carte pluviométrique.

Sur le reste du bassin mosellan, la répartition des pluies est

assez régulière et correspond du reste d'une façon curieusement

exacte au relief. Il est à remarquer que les régions les plus arro

sées sont aussi les plus imperméables, ce qui est une cause de la

rapidité des crues; mais comme les régions imperméables sont

diversement réparties, elles ne peuvent que rarement accumuler

leurs eaux dans la Moselle au même moment et les crues ne sont

pas si violentes qu'on aurait pu le redouter à priori.

L'alimentation de la rivière ne s'opère pas exclusivement par

les eaux de ruissellement ; les nappes profondes sont assez nom

breuses, et ce sont elles qui causent la régularité du débit et assu

rent un approvisionnement continu.

M. Auerbach conclut de l'étude du régime dela Moselle : « que

« le réseau mosellan est un organisme bien réglé, de tempéra-

« ment sain et normal, que les crises aigues y sont rares. Les

« divers phénomènes bydrologiques, soit considérés isolément,

« soit combinés, révèlent cette complexité. Le régime général et

« uniforme se résume en ces termes : L'étiage règne de juin à

« octobre; la montée du niveau coïncide avec la saison froide,

« cela est confirmé par 90 "„ des cas ; on ne compte, depuis 1808

« que deux crues intenses en juin-juillet ; si la chronique de ces

« épisodes est plutôt d'intérêt local, d'autres manifestations dé-

« noncent mieux le mécanisme intime de l'appareil fluvial.

« L'écart entre les deux taux grandit avec la rivière elle-

« même. A Epinal, à Raon-l'Etape, il ressort à 35 et 30 centimè-

« tres; en dépit de la pente, l'égouttement de la masse neigeuse

« est lent, l'état le plus bas en décembre équivaut presque au plus

« haut en août. Mais déjà, au confluent de la Moselle et de la

« Meurthe, les maxima et les minima se différencient plus nette-

« ment ; car, en été, le sol plus fendillé, l'évaporation plus active
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« ont affaibli le volume. L'amplitude, à Millery, est de 0m60 ; plus

« en aval, elle s'accuse encore, à La Lobe 0,90, à Besch 1,10, car

« les petits ruisseaux du massif schisteux grossis après la fonte,

« tarissent par la chaleur. La Sarre et la Sure, originaires de

« contrées forestières plus imbibées, atténuent par un apport

« plus constant ces disparates, qui toutefois, à Trèves, se chiffrent

« encore à lm10; à Kochenà l'"40. »

Dans son travail sur le régime de la Moselle, M. MaxvonTein

a été amené à étudier le coefficient d'écoulement des eaux et il

conclut de ses études que ce coefficient est singulièrement plus

élevé à Epinal qu'à Millery dont le chiffre exprime à la fois la

perméabilité excessive du sol et la faible pluviosité du Plateau

lorrain. Un ressaut important existe à Trèves et s'explique par

l'apport des deux grands affluents : la Sure et la Sarre.

C'est pour les mêmes raisons qu'à Epinal, en juillet, la

Moselle entraîne 48 % de la pluie tombée, qu'elle n'en entraine

que 15 "„ à Millery et encore 12 "„ à Trèves. Le maximum de ce

rendement s'établit aussi d'autant plus tôt dans l'année que l'on

est à une altitude plus basse, ce qui résulte de ce que la neige

fond plus tôt et que le sol plus vite imbibé d'eau ne se laisse

plus pénétrer. Ce maximum apparaît en avril à Epinal, en février

à Millery, partout ailleurs dès janvier.

Toujours pour les mêmes raisons, c'est-à-dire nature du sol

du bassin de réception et déclivité des pentes, la quotité de pluie

affecte différemment la rivière suivant l'époque. Ainsi, une averse

de 17""".") dans le bassin Moselle-Meurthe, se traduit en janvier-

février par un gonflement de 3'" tandis qu'en mars-avril la hausse

ne ressort plus qu'à lm90 seulement. Au printemps, le plan d'eau

ne monte à son maximum que s'il s'est enflé de 2"'85; mais pour

que cet excès se produise, il faut qu'il soit tombé au moins 25mm

d'eau en 24 ou 48 heures.

Il ressort donc nettement que l'influence de la nature du sol

et de sa déclivité, c'est-à-dire de sa physionomie, sur le régime

du cours de la Moselle est très grande. Les affluents de la plaine

triasique sont peut être les plus irréguliers car, par la nature du
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sol du territoire qu'ils drainent, sol presqu'entièrement imper

méable, ils reçoivent une grande proportion de l'eau dispensée

par l'atmosphère ; aussi gonflent-ils rapidement, mais comme leur

pente est faible et que les ruisseaux qui les alimentent ont aussi

une pente faible, la crue n'est pas si haute ni si subite qu'on pour

rait le craindre, mais elle dure longtemps, puisque l'eau par suite

de la pente faible et de l'étendue du bassin, met longtemps à

s'écouler.

II. — LA MEUSE

La Meuse prend sa source et coule entièrement, jusque

Mézières en terrain jurassique. Conséquente pendant la première

partie de son cours, jusque Neufchâteau, elle devient subséquente

à partir de ce point, jusqu'au moment où, à Mézières, elle quitte

les terrains jurassiques pour entrer dans les terrains primaires

de l'Ardenne.

Il serait véritablement déplacé de chercher ici à décrire en

détail le cours de la Meuse qui a fait l'objet d'un travail impor

tant et remarquable de M. Vidal de la Blache aussi me bornerai-je

à rappeler quelques-unes des conclusions établies par cet auteur

et renverrai-je pour le reste aux pages qu'il a écrites.

M. Vidal de la Blache qualifie la vallée de la Meuse de vallée

témoin : « Du Bassigny à l'Ardenne, la Meuse ne quitte pas les

« plateaux jurassiques qui constituent la partie occidentale du

« plateau lorrain. Elle y nait et les traverse de part en part. Dans

« cette partie de son cours, la Meuse lorraine, présente donc une

« véritable unité.

« Ce cours de 250 kilomètres montre toutefois un caractère

« insolite par son indépendance à l'égard des réseaux voisins,

« Seine et Moselle, et par l'extrême étroitesse de son bassin, un

« véritable couloir qui ne s'élargit qu'à l'Ardenne. Comment

« cette longue queue de rivière succédant en amont au large bassin

« belge se serait-elle créée sans affluents et comment aurait-elle

« pu subsister '? Et alors par quelles captures d'affluents a-t-il pu
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« se former une rivière semblable, véritable rivière « témoin »

« d'un système disparu ? D'autre part, quand on compare la

« Meuse actuelle au débit réduit, avec l'ampleur et la profondeur

« de sa vallée, il ne vient pas à l'esprit qu'elle ait pu être l'ouvrier

« d'un pareil travail. »

Il n'y a en effet qu'à jeter les yeux sur une carte topogra-

phique de la vallée de la Meuse entre Neufcbâteau et Pagny-sur-

Meuse pour se rendre compte de la disproportion signalée par

M. Vidal de la Blache. La vallée est très élargie et profondément

creusée entre de véritables murailles d'oxfordien d'abord, puis de

corallien. La photographie de la planche XVII en donne pour

ainsi dire une figure schématique en même temps qu'elle rend

l'aspect grandiose et imposant de la vallée. L'autre photographie

de la même planche donnant l'aspect du cirque de Pagny-la-

Blanche-Côte qui a entamé le corallien fait bien penser que c'est

une autre rivière que la Meuse actuelle qui a formé ce cirque.

Quelles sont donc les causes de la faiblesse actuelle de la

rivière ?

M. Vidal de la Blache établit nettement que la Meuse qui a

une origine vosgienne a subi de ce côté des amputations qui sont

les causes probable de sa maigreur. Ces amputations ne consis

tent pas seulement dans la suppression d'un affinent considérable,

la Haute Moselle détournée à Toul pour aller se jeter dans la

Meurthe, mais encore au détournement des eaux d'une grande

partie du bassin de la haute vallée de la Meuse, eaux qui ont été

attirées par la Saône.

Aussi, dans sa haute vallée, la Meuse, singulièrement appau

vrie ne roule plus que peu de matériaux ; son lit n'est par consé

quent pas colmaté et la rivière est exposée continuellement à subir

des pertes en passant sur les calcaires fissurés, en particulier sur

les affleurements du Bathonien supérieur. En été, la Meuse dispa

rait à Ba/.oilles et coule sous les prairies qui tapissent tout le fond

de la vallée sèche, en amont de Neufcbâteau. Le Vair et l'Anger

s'enfoncent également dans le sol pendant un certain temps. La

dalle bathonienne, dans toute cette région s'étendant de Neufchâ
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teau vers le Sud-Ouest par Chaumont, jusque Châtillon-sur-

Seine, est riche en vallées sèches, parcourues par des eaux

sauvages en hiver seulement, ou après des pluies abondantes.

Ainsi, la Meuse est très appauvrie et la faiblesse de la rivière

contraste singulièrement à Neufchâteau avec la large ouverture

dela brèche qui lui livre passage au travers des côtes coralliennes.

Cette exiguïté du cours d'eau est encore plus sensible peut être

en aval de Commercy, la rivière, à partir de ce moment chemine

lentement, s'embarrassant de ses alluvions et décrivant de très

nombreux méandres.

« Il est très remarquable du reste, dit M. Dawis (31), que la

« Meuse soit encore capable de maintenir son cours à travers

« l'Ardenne soulevée ; ce succès ne peut être expliqué que si on

« la regarde comme un exemple typique de rivière antécédente;

« elle a vaillamment lutté pour préserver son cours et elle y a

« merveilleusement réussi. » M. Eisenmenger (39) cite cette

vallée de la Meuse à travers l'Ardenne comme une preuve du sou

lèvement de celle-ci : « Enfin, des preuves de ce soulèvement sont

« encore fournies par la Meuse qui traverse la partie occiden-

« taie du massif rhénan. A Dînant, à 110'" au dessus du thalweg

« actuel de la Meuse, existent les traces d'un ancien lit vers

« lequel les versants s'abaissent en pente douce et sur la terrasse

« abondent les cailloux fluviaux; à cette époque, la Meuse pour-

« suivait directement sa route vers le Brabant par dessus les

« hautes plaines de Hesbaye. De Lustrin à Engis, M. Stainier a

« suivi les traces de trois rivières successives de plus en plus

« enfoncées dans le plateau ; une Meuse tertiaire, une Meuse

« campinienne ou pleistocène, et la Meuse actuelle. Enfin, le lit

« tertiaire de la Meuse est marqué par des cailloux blancs oolithi-

« ques aujourd'hui silicifiés qui paraissent provenir des Vosges

« ou dela Moselle et indiquent que le massif rhénan était à cette

« époque beaucoup moins élevé que de nos jours. Le travail de

« l'érosion ayant marché de pair avec celui du soulèvement, la

« rivière a trouvé le moyen d'approfondir son lit sans en changer

« notamment le dessin. »
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Mieux même, M. Eisenmenger pense que pendant la traver

sée de l'Ardenne, la Meuse ne coule pas sur le fond rocheux

primaire, mais coule sur ses alluvions; le lit de cette rivière

aurait donc, à une certaine époque été plus bas qu'il ne l'est

actuellement, ces faits s'expliquent par le mouvement du niveau

de base c'est-à-dire par la transgression de la mer du Nord :

« La Meuse de Dinant a capturé la Meuse lorraine.... la

« Meuse lorraine primitive se continuait par la vallée actuelle de

« la Sormonne, par la rivière des Champs et par l'Oise. La Meuse

« de Dinant, poussant sa tête vers le Sud a d'abord capturé la

« Semois à Monthermé, puis la Meuse lorraine à Mézières.

« Or, la capture de la Meuse supérieure n'a pu se faire que pen-

« dant une phase d'érosion active et elle doit correspondre au

« temps de l'abaissement principal du niveau de base, c'est-à-dire

« de la grande régression de la mer du Nord. L'absorption de la

« Meuse lorraine par la Meuse ardennaise a donné à celle-ci un

« débit et une pente d'ensemble qui en firent un agent d'érosion

« énergique ; le substratum primaire fut creusé par les thalwegs

« en voie d'approfondissement et les cailloux de roches dures

« allèrent se déverser sur les cailloutis de la Campine limbour-

« geoise....

« A côté des phénomènes qui s'accordent avec la grande

« régression de la mer du Nord et l'allongement du cours inférieur

« du Rhin, il en est d'autres qui sont dus à la transgression marine

« sur le territoire un moment émergé. De même que la dépres-

« sion du niveau de base a amené un surcreusement des vallées,

« de même le relèvement de ce niveau a diminué l'activité des

« rivières et a eu pour conséquence l'encombrement des thalwegs

« d'érosion. Les rivières qui, au pleistocène allaient se réunir au

« Rhin sur l'emplacement de la mer du Nord, doivent donc se

« trouver maintenant dans une sorte de décadence.

« C'est par la transgression de la mer du Nord jusqu'au

« rivage actuel qu'il faut expliquer ce phénomène.... C'est au

« relèvement du niveau de base du Rhin et de la Meuse qu'il

« faut attribuer l'ensablement de leur cours ainsi que la perte,

M



210 HYDROGRAPHIE

« pour la Meuse, de plusieurs de ses affluents qui maintenant

« vont porter leurs eaux à la Seine. La présence d'ossements de

« mammouth dans les alluvions du Val de l'Ane montre que la

« capture de la Moselle par la Meurthe est postérieure à l'époque

« de l'Elephas primigenius, ce qui, chronologiquement s'accorde

« bien avec la transgression marine. »

Telles sont les causes de l'exiguïté du cours d'eau qu'est la

Meuse et de son allure indécise, comme aussi de la direction

irrégulière et anormale qui lui fait traverser le massif primaire

soulevé de l'Ardenne.

Affluents de la rive droite.

La Meuse reçoit sur sa rive droite le Flambard dont le bassin

de réception est tout entier dans le Lias et qui alimente sur son

parcours deux étangs au Sud-Est de Colombey-les-Choiseul.

Peu après, à Bourmont, la Meuse entre dans un couloir

dominé par la corniche bajocienne ; c'est en somme l'entrée défi

nitive de la rivière dans les régions calcaires que seuls des

affluents assez importants peuvent percer pour venir se joindre

à la Meuse. Le Mouzon est un de ces affluents ; il a une vallée

sinueuse et encaissée dans le Bajocien et le Bathonien depuis

Sommérécourt jusqu'à son confluent avec la Meuse à Neufchâteau;

cet affluent reçoit lui-même sur sa rive droite, peu après son

entrée dans le couloir bajocien, YAnger qui, comme lui, draine la

plaine liasique et triasique. Le Mouzon descend des Faucilles vers

Lamarche et l'Anger de la région de Bulgnéville. Puis c'est au

tour du Vair qui reçoit la Vraine à Removille, à se frayer un

chemin tortueux à travers le Bajocien et le Bathonien depuis

Removille jusque Gouécourt, pour apporter à la Meuse les der

nières eaux vosgiennes qu'elle recevra. Le bassin de réception du

Vair s'étend jusqu'aux Faucilles au Sud dont il dispute les eaux à

la haute Saône, et, touche à l'Est au bassin du Madon. Il reçoit

les eaux de toute la région triasique de Vittel et de la région lia

sique de Chàlenois. La largeur de la vallée du Vair comparée à

la faiblesse du cours d'eau qui la parcourt fait penser que l'on

est en présence des vestiges seulement d'une rivière et d'une vallée



HYDROGRAPHIE 211

autrefois très importantes. Le Colomoy est un faible ruisseau qui

traverse les côtes coralliennes de Meuse dans un long et étroit

couloir pour apporter quelques eaux calloviennes à la Meuse.

En continuant à suivre la rive droite de la Meuse, nous ne

rencontrons plus aucun affluent digne d'être signalé ; je n'insis

terai pas en effet sur le ruisseau de Pagny-sur-Meuse, ruisseau

historique qui n'a d'intérêt que parce qu'il est le vestige de l'an

cien cours de la Moselle.

La Meuse continue donc son cours au travers du gradin

corallien sans recevoir aucun apport, après avoir traversé l'anti

clinal de Saint-Mihiel, elle roule de nouveau constamment sur le

corallien qu'elle ne quitte que bien au Nord de Verdun à Brieul-

les-sur-Meuse. De là jusqu'à Rémilly, elle remonte les couches

jurassiques, du Corallien au Charmouthien, sa vallée restant

encaissée jusque Mouzon, point où entrant dans les affleure

ments marneux du Lias, la vallée s'élargit à la faveur de la

moindre résistance à l'érosion de ces couches marneuses.

A Rémilly, la Meuse reçoit la Chiers jusqu'ici son principal

affluent de droite, et coule dans une vallée assez large, mais

cependant sinueuse jusque Mézières, se dirigeant ainsi du Sud-

Est au Nord-Ouest. Tout en restant dans le Lias à Mézières, elle

fait un coude brusque et se met en devoir de traverser l'Ardenne,

semblant ainsi abandonner son cours sans raison apparente,

délaissant les faciles terrains liasiques pour entamer perpendicu

lairement à leur direction les plis de l'Ardenne et leurs roches

plus résistantes et plus siliceuses.

La Chiers a un très grand bassin de réception. Pendant une

première partie de son cours, jusque Longuyon, elle est consé

quente, puis à partir de cette ville, elle devient subséquente. A la

frontière française, vers Mont-Saint-Martin, elle entre dans le pla

teau bajocien,et commence ainsi son cours encaissé qu'elle conser

vera jusqu'un peu au delà de Margut où elle rentrera franchement

dans les terrains liasiques.

La Chiers reçoit de nombreux affluents ; sur sa rive droite,

la Thonne qui draine également le Lias du territoire belge; sur sa
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rive gauche, la Sauvage qui draine une petite vallée bajocienne,

la Crusne dont la vallée est entièrement creusée dans le Bajocien

et le Bathonien. UOlhain qui descend de la partie Nord du pla

teau de la Woëvre, se jette dans la Chiers à Montmédy et coule

presque exclusivement sur le Bathonien marneux.

Enfin la Meuse reçoit le Loison qui draine le Callovien de la

région Nord de la Woëvre. La Chiers et le Loison amènent à la

Meuse les seules eaux de la Woëvre qui aient réussi à être victo

rieuses dans la lutte qu'elles avaient entreprise contre les côtes

coralliennes de Meuse qui leur barraient la route de la rivière de

Meuse, leur réceptrice naturelle. M. Vidal de la Blache écrit à ce

sujet des pages intéressantes et pense que les débris de la dénuda-

tion de la Woëvre ont été entraînés dans la vallée de la Meuse

par les affluents de la Chiers qui devaient être jadis beaucoup

plus considérables que maintenant et dont les eaux ont été sou

tirées en grande partie par l'Orne attirée elle-même à la Moselle

par la dépression de celle-ci d'une part, par la facilité du chemin

le long de la taille de l'Orne d'autre part. La vallée des Eparges qui

découpe dans les côtes de Meuse un sillon orienté rigoureuse

ment du Sud vers le Nord serait d'après M. Vidal de la Blache la

partie supérieure d'une vallée témoin d'un cours d'eau qui se diri

geait autrefois vers le Nord. Mais ces captures par l'Orne seraient

consécutives à la dénudation de la Woëvre commencée d'abord

par les rivières s'écoulant vers le Nord et recueillies par la Chiers,

rivière subséquente ; continuée par l'Orne liée au bas niveau de

la Moselle à Thionville.

La Semois qui se jette dans la Meuse à Monthermé après

avoir traversé par une longue vallée encaissée et des plus pitto

resques chère aux touristes, les affleurements des terrains cam

brions et dévouions de l'Ardenue, apporte à la Meuse un contin

gent d'eaux d'origines diverses. La Semois est en effet une rivière

subséquente qui so tient à proximité des terrains primaires de

l'Ardenne, mais coulant sur le lias du golfe de Luxembourg. Elle

prend sa source aux environs d'Arlon (2 kilomètres au Sud

d'Arlon) et reçoit les eaux d'une grande partie du plateau formé à
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l'Ouest de cette ville par les grès d'Arlon (Sinémurien). Son prin

cipal affluent est la Rulles qu'elle reçoit à Tintigny ; la Rulles se

tient exactement à la limite des terrains secondaires et des terrains

primaires et ne reçoit presque exclusivement que des eaux des

cendant de la forêt qui recouvre l'Ardenne. La Rulles puis la

Semois forment entre Habay-la-Neuve et Florenville, un très bel

exemple de rivière subséquente par rapport au versant Sud du

plateau ardennais. Tous les affluents qui descendent de ce plateau

sont sensiblement parallèles, dirigés Nord-Sud et viennent se jeter

à angle droit dans la rivière subséquente. La Semois coule lente

ment dans une vallée élargie où elle décrit d'assez nombreuses

sinuosités.

Affluents de la rive gauche.

A part la Saônelle qui se jette dans la Meuse à Coussey en aval

de Neufchâteau, et la Mehotte qui apporte à la rivière principale,

à Void, un tribut d'eaux usurpées au Barrois, on ne compte sur la

rive gauche de la Meuse avant Sedan aucun affluent important.

Un peu en aval de Sedan, près de Donchery, s'ouvre dans la

vallée de la Meuse une vallée adjacente importante, occupée par

un ruisseau de vitesse faible et de maigre apparence. Ce ruisseau

a accompli un long parcours dans une région constituée par des

terrains appartenant au jurassique moyen et au jurassique supé

rieur mais cette région ne lui envoie pas beaucoup d'eau, et la

vallée parcourue semble avoir été creusée par un cours d'eau

bien plus important que le maigre filet qui en parcourt le fond

en y décrivant de très nombreuses sinuosités. Ce ruisseau c'est

la Bar, ruisseau tronqué, amputé de toute sa haute vallée ; il est

admis en effet, depuis les observations de M. Dawis que l'Aire

et la Bar n'étaient autrefois qu'un même affluent de la Meuse.

La vallée qui renfermait alors le même cours d'eau, contient

aujourd'hui des rivières coulant dans des sens opposés, la Bar et

l'Agron d'une part, l'Agron et l'Aire d'autre part. Je renverrai

pour l'étude du cas de l'Aire-Bar aux travaux remarquables de

MM. Vidal de la Blache et deLapparent. (')

(') J. Vidal de la Hlache (109), page 92. De Lapparent (71).



214 HYDROGRAPHIE

Régime de la Meuse.

Les pluies sont très inégalement réparties sur la vallée de la

Meuse ; ainsi, tandis que le maximum à Verdun s'observe en

hiver, il s'observe à Neufchâteau en été. Dans la région intermé

diaire, à Commercy, les diverses saisons apportent sensiblement

chacune autant d'eau. D'autre part, si l'on examine la façon dont

les terrains perméables et imperméables sont répartis dans

l'étendue du bassin de réception de la Meuse, on constate que le

bassin de la Haute Meuse en amont de Neufchâteau est constitué

presque exclusivement par des terrains imperméables.

Comme c'est aussi dans cette région que la chute d'eau est la

plus forte (Bassoncourt 855""", Contrexéville 891mm, Neufchâteau

849) ou tout au moins plus inégalement répartie puisque la chute

a lieu surtout en été ('), il en résulte que ce bassin de la Haute

Meuse a une influence considérable sur les crues. Toutes les

crues de la Meuse viennent de ce bassin supérieur où les montées

d'eau du Mouzon, de la Meuse et du Vair se produisent simulta

nément et apportent ces eaux en un seul point de la Meuse, à

Coussey en aval de Neufchâteau. Si des pluies locales ne viennent

pas renforcer le Ilot en aval, on peut, de la station hydrométri-

que de Neufchâteau, annoncer exactement les montées du flot

aux stations aval, Commercy, Verdun, Stenay, etc.

A son arrivée dans la région basse de Sedan, la Meuse reçoit

par la Chiers et le Loison un important tribut d'eaux provenant

de régions aux 3/5 imperméables, constituées, comme on l'a vu,

par les affleurements du Lias, du Bajocien, du Bathonien, du Cal-

lovien et d'une partie de l'Oxfordien et dont les seuls terrains

perméables sont le Bajocien et une partie du Bathonien. La

Woëvre et la plaine liasique constituent une région assez plu

vieuse dont les eaux, drainées par la Chiers et le Loison viennent

doubler le volume roulé précédemment par la Meuse.

Le débit et le régime de la Meuse sont donc bien nettement

(') Voir Vidal dela Blache(109), paye 115.
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tranchés et résultent de deux causes : 1° De la présence de la

région imperméable située en amont de Neufchâteau; 2° de la

présence de la région imperméable du bassin de la Chiers et du

Loison.

Les crues sont réglées exactement parla chute d'eau dans ces

deux régions; c'est évidemment la haute vallée qui intéresse le

plus ici puisque l'influence de la Chiers ne se fait sentir que

quand on s'approche de l'entrée de la rivière dans le massif

ardennais.

Les crues sont particulièrement graves dans la vallée lorraine

de la Meuse, surtout si on les compare à celles de la Moselle. La

Meuse a un cours très lent, dû à une pente très faible du profil

du cours d'eau, ainsi qu'il ressort de l'examen de la planche XIX ;

l'eau apportée par les crues et par le gonflement des ruisseaux et

rivières triasiques et liasiques et qui conflue à Neufchâteau ne

peut, à partir de là, s'écouler assez rapidement et s'étale forcément

sur le fond de la vallée remplie d'alluvions. Comme aussi la vallée

de la Meuse pendant sa traversée du gradin corallien est alterna

tivement rétrécie ou élargie, il se forme des lacs et des goulets

qui contribuent à rendre encore plus difficile l'écoulement de

l'eau en l'empêchant toutefois de se ruer avec trop de vitesse.

M. Vidal de la Blache (') décrit ainsi les crues de la Meuse :

« La Meuse sort de son lit dès qu'elle roule plus de 200 mètres

« cubes (petite inondation). Ce flot aussitôt s'étale dans les prai-

« ries, plus ou moins ralenti par la végétation et met 4 jours à

« franchir la distance de Neufchâteau à Stenay (232 kil.). Aux

« inondations moyennes elle roule 400 mètres cubes et franchit la

« même distance en 3 jours. Elle roule quelquefois jusqu'à

« 700 mètres cubes et s'accélère encore, la vitesse de la crue

« étant fonction du débit. Mais ce flot qui couvre les prairies de

« lm à lm50 d'eau, met une semaine à s'écouler, à cause de la

« lenteur du dégorgement, dans la partie de la vallée en aval de

« Verdun. »

(') Vidal de la Blache (109), page 131.
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M. Vidal de la Blache conclut :

« Telle est la Meuse actuelle. Ce n'est point une rivière

« anémiée, elle est au contraire vivace. Cette vallée en apparence

« trop large pour la rivière qui s'y traîne est précisément ce qui

« sauve la Meuse de l'indigence puisqu'elle accumule dans son

« sein des réserves d'eau entre Neufchâteau et Verdun ('). La

« courbe de la Meuse est d'une grande régularité. De janvier où

« elle roule 20 mètres cubes à Neuf'château, elle décroit jusqu'en

« juillet (3n,i) pour remonter assez uniformément ensuite. Dans

« cette courbe se trahit l'influence de la saturation du sol par les

« pluies d'hiver. La Meuse s'élève sur un lit saturé pendant la

« saison froide. Pendant la saison chaude elle descend dans un

« lit appauvri à la rencontre des réserves d'eau qui la maintien-

« nent. Elle s'enfouit et se gonfle dans sa propre vallée, obéissant

« au jeu d'un régulateur souterrain. Elle a dans sa vallée même

« le secret de survie.

« Toutefois, l'observation de M. W. Dawis est juste si elle se

« borne à constater la perte de la force d'érosion de la Meuse. La

« Meuse est incapable du travail d'érosion qu'elle a fourni dans le

« passé. Elle a régularisé son lit. Elle s'est enfouie sous l'allu-

« vion. Elle vit sur son passé, mais elle n'est pas encore au stade

« de la décrépitude. Malgré sa grande longueur sans affluent, elle

« n'est pas devenue une vallée sèche comme l'Aroffe. »

Je donne ici, à l'appui de cette manière de voir une photogra-

graphie (planche XVII) de la vallée de la Meuse prise des envi

rons de Pagny-la-Blanche-Côte sur l'amont de la vallée de la

Meuse vers Neufchâteau ; on remarque sur cette vue, en même

temps que l'ampleur imposante de cette vallée, la régularité des

des côtes oxfordiennes formant le plateau corallien coupées en

pente raide par cette vallée de la Meuse. Le fond de la vallée,

encombré d'alluvions, est plat ; on a dû ménager dans le remblai

de la voie ferrée qui la traverse, plusieurs ponts destinés à facili

ter l'écoulement des eaux pendant les crues.

(') Os réserves d'après M. Vidal de la Blache sont accumulées dans les

alluvions de la Meuse et contribuent à maintenir le débit régulier.
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L'autre photographie de la planche XVII est une vue du

méandre dePagny-la-Blanche-Côte dont on trouve une carte topo

graphique dans l'ouvrage de M. De Margerie ('). Ce méandre a

formé un véritable cirque entamé dans la falaise corallienne à

calcaires blancs.

Quant au profil de la planche XVIII, il fait ressortir très nette

ment la régularité de la pente de la rivière. On sent très bien que

cette rivière n'a plus de force pour creuser son lit, sa pente étant

trop faible et trop régulière, on devine qu'elle s'encombre de ses

propres alluvions. Cependant l'examen du profil suggère quelques

remarques : Un ralentissement dans la pente se produit entre

Doncourt et Bazoilles, à la sortie du Lias et à l'entrée dans le

Bajocien; un changement dans la régularité de cette pente semble

se dessiner à la traversée de l'anticlinal de Commercy. Il ne

semble pas d'ailleurs que la perte de la Moselle à Pagny-sur-

Meuse ait occasionné un changement sensible dans la pente du lit

de la Meuse. Enfin, comparé à celui de la Moselle (planche XV)

le réseau hydrographique de la Meuse est totalement différent et

tranche par la faible pente de ses cours d'eaux.

Avec l'étude de la Meuse et de ses affluents, nous avons ter

miné l'examen des rivières tributaires du Rhin ; il nous reste à

examiner les quelques ruisseaux qui vont porter à la Seine quel

ques eaux jurassiques de l'Est du bassin de Paris.

III. — RIVIÈRES TRIBUTAIRES DE LA. SEINE

Les rivières tributaires de la Seine sont la Marne, affluent

direct de la Seine, et l'Aisne, affiuent indirect se rendant à la

Seine par l'intermédiaire de l'Oise.

La Marne.

La Marne descend de la région liasique du pied Est du pla

teau de Langres; elle prend sa source à Saint-Maurice entre Lan-

(') De la Noë et De Margerie (8!)), pl. XXI.
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gres et Chalindrey. C'est une rivière conséquente dans toute l'ac

ception du mot. A Foulain, c'est-à-dire guère plus de vingt-cinq

kilomètres après sa source, la Marne quitte le lias pour entrer

dans une longue vallée sinueuse qui ne s'élargira qu'après Saint-

Dizier, quand la rivière aura abandonné la région jurassique. La

Marne traverse ainsi le gradin bajocien et bathonien du Bassigny,

le gradin corallien de Vignory-Doulaincourt et le Barrois portlan-

dien de Donjeux à Eurville. Encaissée ainsi entre des plateaux

presqu'exclusivement calcaires, la Marne ne peut recevoir que

des affluents suffisamment importants pour se créer une vallée à

travers ces plateaux calcaires et venir rejoindre la rivière princi

pale. Ceux de la rive gauche, descendant du plateau de Langres

nous intéressent peu.

Sur la rive droite il faut citer la Traire qui draine une région

liasique depuis Bonnecourt et qui vient rejoindre la Marne à

Foulain après avoir cheminé pendant quelques kilomètres seule

ment dans une vallée bajocienne assez resserrée.

Puis vient le Rognon qui descend d'Is-en-Bassigny, sur le lias,

et qui, avec son affluent la Sueur apporte encore des eaux liasi

ques et quelque peu calloviennes, le Rognon s'est creusé une

vallée dans le corallien, de Roches-sur-Rognon à Donjeux.

L'Ornain est un affluent de droite de la Marne. C'est une

grande rivière qui prend sa source sur le plateau corallien, aux

environs de Grand (Haute-Marne); son cours est conséquent sauf

peut-être pendant une partie de sa traversée du Barrois où la carte

géologique lui fait traverser des affleurements portlandiens à

Tréveray et le conduit à nouveau, en aval, sur des couches kimé-

ridgiennes. Cette grande rivière a cependant un faible débit; c'est

qu'elle ne recoit d'eau que des affleurements kiméridgiens qui, du

reste, sont aussi drainés par d'autres rivières comme l'Aire et la

Meuse (par le Mehotte). La vallée de l'Ornain depuis Gondrecourt

où elle pénètre dans le Barrois, est pittoresque et riante, tantôt

assez étroite, comme aux environs de Tréveray ; tantôt s'élargissant

comme de Ligny-en-Barrois à Bar-le-Duc, c'est alors que le fond

de la vallée est couvert d'alluvions à surface plane pendant que
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le flanc droit est ondulé et en pente douce et que le flanc gauche

est abrupt. Ce sont les « calcaires du Barrais » qui donnent à

cette vallée son aspect riant et pittoresque et font du Barrois une

région si spéciale.

L'Ornain reçoit sur sa rive gauche la Saulx, long affluent qui

déroule une vallée très sinueuse et encaissée, traversant le plateau

du Barrois parallèlement à l'Ornain sur une très grande longueur.

La Saulx ne roule pas beaucoup d'eau, pour la raison qu'elle

reçoit peu d'affluents en ce terrain très perméable.

Le Barrois est le pays des pertes d'eaux ('--'). Le ruisseau qui

passe à Ribaucourt et à Couverpuits se perd dans les calcaires

portlandiens peu en aval de cette dernière localité et vient, en

aval de Dammarie rejoindre par une vallée sèche, la vallée de la

Saulx.

L'Aisne.

Les eaux envoyées à l'Oise par la région jurassique de l'Est du

bassin de Paris proviennent des affleurements kiméridgiens et

portlandiens, l'Aisne qui les transmet les reçoit elle-même d'une

rivière importante, YAire.

L'Aire prend sa source à Saulx-en-Barrois, au pied de collines

portlandiennes, elle coule d'une façon conséquente jusque Varen-

nes-en Argonne, en ayant toujours sensiblement la même direc

tion, c'est-à-dire coulant vers le N. N. O. Mais à partir de Varennes-

en-Argonne, après avoir traversé des affleurements crétacés, cette

rivière coule de nouveau sur le kiméridgien supérieur pour ren

trer enfin dans le crétacé à Grand-Pré et se jeter dans l'Aisne.

Le kiméridgien étant en grande partie formé de terrains

imperméables, envoie assez d'eau à l'Aire directement et par l'in

termédiaire de quelques affluents.

L'Aire reçoit à Chaumont-sur-Aire, sur sa rive gauche, YExrule

qui s'est creusée une vallée profonde dans le plateau portlandien,

(') René Nicki.ès. Un exemple de contamination du niveau aquifère port

landien. Bulletin de la Société des Sciences de Nancy, 1911.

(*) Voir page 126.
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d'Erize-Saint-Dizier à Erize-la-Petite. Cette vallée forme d'une

façon très curieuse le pendant pour le plateau portlandien, de la

vallée des Eparges pour le plateau corallien des côtes de Meuse.

Sur la rive droite de l'Aire il convient de signaler comme

affluent important le tronc formé par le Noron et la Cousance qui

descendent tous deux des environs de Souilly et rejoignent l'Aire

à Aubréville, Puis YAgron dont on a vu l'origine à propos de la

Bar (De Lapparent 71).

Le tribut apporté à la Seine par ces rivières en eaux juras

siques est trop peu important pour influer d'une façon sérieuse

sur le régime de ce fleuve. Quant aux régimes de la Marne et de

l'Ornain, on peut faire à leur su jet les mêmes remarques que celles

qu'on a faites au sujet de la Meuse. Les conditions sont identiques

pour ces trois rivières qui drainent toutes, par leur haute vallée,

des régions imperméables, laissant affluer rapidement au cours

d'eau les eaux des pluies violentes ou continues. Puis, la Marne

surtout entre dans un couloir étroit où s'engouffrent ces eaux qui

s'écoulent difficilement et submergent complètement le fond de la

vallée.

Résumé du chapitre

Ainsi se trouve décrite et expliquée, avec tous les renseigne

ments qu'il a été possible de donner sans surcharge de rédaction,

la répartition des ruisseaux et des rivières dans la région occu

pée à l'Est de Paris par les affleurements du Trias et du Jurassique.

On a vu que l'hydrographie de cette région est assez compliquée

et empreinte d'un caractère général souvent indécis et anormal.

On a vu aussi que l'explication à donner de ces apparences anor

males résidait dans l'histoire même de la région et dans sa cons

titution géologique surtout au point de vue tectonique.

Il ne faut en somme considérer toute cette région que comme

un ancien plateau synclinal situé entre les Vosges au sud, l'Ar-

denne et le Hunsruck au nord et dont la pente générale des couches

de terrain était dirigée vers Paris. L'Ardenne et le Hunsruck n'ont
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acquis leur altitude qu'à une époque tardive, postérieure à l'éta

blissement des vallées.

A la surface de ce plateau, les eaux ont cherché à s'écouler

suivant la pente des terrains, c'est-à-dire des Vosges vers le Nord-

Ouest. Des rivières conséquentes ayant cette direction ont formé

des rivières subséquentes ayant une direction plus Sud-Nord et ces

rivières subséquentes sont allées se déverser dans la plaine belge

au Nord, devenant tributaires du Rhin. Leur trajet était relative

ment facile puisque l'Ardenne et le Hunsrûck ne formaient pas

encore de barrière.

Ce n'est qu'ensuite, que ces deux chaînes de montagnes se

soulevant, les rivières subséquentes durent, ou bien changer de

direction, ou bien creuser leur lit et s'enfoncer dans la masse

des terrains primaires. C'est cette dernière solution qu'ont choi

sie la Moselle et la Meuse.





CHAPITRE IV

LES FORMES DU TERRAIN

Sommaire. — Division du chapitre.

Formes du terrain en sous-sol calcaire. Sous-sol calcaire homogène.

Sous-sol calcaire hétérogène.

Formes du terrain en sous-sol marneux et argileux. Sous-sol marneux

homogène. Sous-sol marneux hétérogène.

Formes du terrain en sous-sol gréseux.

Formes du terrain en sous-sol formé d'alluvions.

Résumé du chapitre.

Dans les trois chapitres qui précèdent, sculpture du sol, orogra

phie et hydrographie, on a passé en revue toutes les causes qui

ont influé sur l'établissement du relief du sol dans la région

jurassique ettriasique de l'Est du bassin de Paris. Ces causes sont

multiples ; chacune d'elles a tendance à imprimer au sol un relief

spécial, particulier; mais le relief définitif n'est pas dû à une seule

cause, ni à plusieurs causes, mais à Yensemble de toutes les causes,

il est sujet à variations, puisque les causes sont elles-mêmes

sujettes à variations.

Il est certaines de ces causes qui, en des lieux déterminés,

ont une importance prédominante par rapport aux autres, de

telle sorte qu'on peut affirmer dans le cas particulier que le relief

du sol en cette région est bien dû à ces causes. Mais la plupart du
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temps, les causes dominantes sont associées à d'autres en nombre

plus ou moins grand et d'influences plus ou moins importantes

et il est difficile alors de pouvoir reconnaître quelles sont ces

causes dominantes. D'ailleurs, si l'on peut dire d'une façon très

générale, que tel relief est dû à telles causes; que telles associa

tions de causes occasionnent telle physionomie des formes du

terrain ; très souvent les variations dans le nombre et l'intensité

des actions qui entrent enjeu pour sculpter le sol sont si consi

dérables, que les cas d'établissement et de modification du relief

du sol doivent presque toujours être considérés comme des cas

particuliers, surtout quand on veut les étudier en détail.

On a vu, au cours des pages qui précèdent, que la diversité des

formes du terrain est grande dans la région étudiée ici ; il n'est

donc pas inutile de revenir sur cette diversité pour considérer

quelques cas particuliers et étudier jusque dans les détails, les

formes du terrain qui semblent être les plus fréquentes et qui

impriment leur caractère à un ensemble assez vaste, pour être

envisagé comme constituant un pays.

Les formes du terrain sont dues à un état d'équilibre, capable

de subsister quelque temps ; c'est le résultat d'une part, des actions

d'érosion qui se sont attaquées au sol lui-même et ont cherché

à en modifier la physionomie et d'autre part, de la résistance

passive du sol à l'érosion. Il s'en est suivi l'établissement d'une

surface modelée par les agents extérieurs, surface en équilibre à

l'instant considéré puisqu'elle ne se modifiera que par un chan

gement dans les conditions internes ou externes par rapport à

elles, c'est-à-dire par une continuation de l'érosion. Les conditions

externes sont très variables et nombreuses, on l'a vu au chapitre I

de la 2"" partie ; les internes sont au contraire presque invariables,

pour ainsi dire fixes, et c'est pourquoi ces dernières possèdent

le caractère de dominantes.

Pour ne pas énumérer pêle-mêle les cas particuliers des

formes du terrain, il convient de chercher à les classer en plusieurs

catégories, et il est naturel de prendre comme base de classifi

cation ou plutôt de groupement, la constitution du sol, c'est-à
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dire les conditions internes, causes passives et presqu'iminuables

de l'établissement des formes du terrain.

On a déjà vu en partie l'importance de la nature pétrogra-

phique et stratigraphique du sol géologique et l'on n'a qu'à se

reporter aux paragraphes où cette importance a été mise en évi

dence pour se rendre compte qu'on peut établir quatre groupes

dans lesquels rentreront les différentes formes du terrain consti

tuées par les cas particuliers que l'on peut rencontrer dans la

région étudiée ici.

1° Formes du terrain en sous-sol calcaire;

2° — — marneux et argileux ;

li" — — gréseux ;

4° formé d'alluvions.

Cependant ce mode de groupement peut laisser à désirer,

car il ne suffit pas de considérer exclusivement la constitution du

sol d'une manière générale, il faut encore entrer dans le détail de

cette constitution — on a vu en effet que les modes d'érosion

variaient avec la constitution stratigraphique — et étudier les cas

différents qui se produisent quand on est en présence de couches

entièrement constituées par la même roche ou de couches de

différentes roches formant des lits qui alternent entre eux.

On divisera donc chacun des paragraphes énoncés ci-dessus

en deux parties, la première où l'on étudiera les formes du ter

rain en sous-sol géologique homogène ; la seconde où l'on verra

les modifications apportées à ces formes lorsque le sous-sol géo

logique devient hétérogène.

Il est bien entendu, d'ailleurs, que ce groupement est artifi

ciel et adopté ici simplement pour faciliter l'exposé des formes

du terrain.

J'ajouterai que ce chapitre n'est qu'un résumé de tout ce qu'il

y aurait à dire sur les formes du terrain ; ce qu'on ne pourrait faire,

au surplus, qu'en répétant ce qui a été écrit dans des traités géné

raux auxquels je renverrai pour les choses passées sous silence

ou simplement effleurées. L'ouvrage de MM. De la Noë et De

Margerie renferme à ce sujet des pages et des planches admirables



220 LES FORMES DU TERRAIN

de netteté et de précision, et qui m'ont beaucoup aidé pour la

rédaction de ce chapitre ; les leçons verbales de M. le capitaine

du Génie Delcambre, qui s'est gracieusement employé à perfec

tionner mes connaissances topographiques, ont été mises ici lar

gement à contribution. Je profite de cette occasion pour exprimer

à mon excellent ami ma vive reconnaissance.

J'étudierai donc chacun des groupes précédents, aussi briè

vement que possible et en cherchant à transformer cette étude en

une liste d'exemples, exemples choisis parmi les plus typiques,

des cas nombreux présentés par notre région.

I. — FORMES DU TERRAIN EN SOUS-SOL CALCAIRE.

L'élément calcaire situé dans le sous-sol, à l'état de couches

stratifiées, comme en Lorraine, communique au relief du sol une

certaine dureté dans les formes. Cette dureté se traduit par des

ligues droites, des surfaces planes et des angles.

Il y a évidemment de nombreuses variations dans ces formes,

occasionnant divers cas particuliers dont nous allons examiner

quelques-uns.

Sous-sol calcaire homogène.

Cas de calcaires normalement stratifiés, en bancs épais avec

rares intercalations de couches de marne.

Ce cas se présente assez souvent dans le Rathonien. Dès que

cesse la dureté de la couche calcaire résistante, l'érosion ayant

plus de prise sur le terrain se met à attaquer les couches tendres

et contribue ainsi à laisser en saillie la partie supérieure des

assises dures, c'est-à-dire le dernier banc calcaire du sommet.

Comme ce banc est généralement affecté d'une pente régulière et

continue, il se forme un plateau régulier. Une fois ce plateau

établi, l'eau qui, par les pluies, est amenée à sa surface, cherche à

s'écouler naturellement suivant la pente du plateau, mais en

cherchant à se faire un chemin qui soit toujours le même. Pour
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cela elle creuse en agissant par les procédés qui lui sont habituels,

un sillon à l'endroit où la résistance opposée à l'érosion par le

banc calcaire est moindre. Comme ce banc est toujours plus ou

moins fendillé, un filet d'eau superficiel a vite fait de trouver un

chemin.

Les fissures du calcaire tiennent à plusieurs causes, mais sont

dues la plupart du temps à des mouvements du sol, à des soulè

vements ou affaissements tectoniques qui ont eu pour effet de

craqueler ces couches d'une façon plus ou moins régulière mais

souvent dans toute leur épaisseur. Ces diaclases occasionnées

par les mouvements tectoniques sont très fréquentes, d'autant

plus fréquentes surtout, que la couche de calcaire est plus épaisse;

elles sont très souvent en relation avec des failles ; d'autres fois,

elles se traduisent par un morcellement presque invisible de la

roche mais qui donne à la couche de calcaire considérée, la

faculté de se briser plus facilement dans un sens que dans l'autre.

Cette propriété est très connue des mineurs qui l'utilisent pour

abattre le minerai ; ce fil est tellement régulier dans certaines

mines, qu'il influe sur la direction que l'on donne aux galeries

d'exploitation. Dans un grand nombre de mines de fer du bassin

de Iiriey, les cassures, que l'on appelle coupes sont régulièrement

espacées et parallèles les unes aux autres.

Quant aux failles, et par conséquent aux cassures qui les

accompagnent, on connaît la régularité de leur orientation

(direction hercynienne et direction perpendiculaire.)

Suivant l'intensité et la régularité des craquements qui causés

par les mouvements tectoniques ont affecté les couches calcaires,

on a des diaclases plus ou moins importantes, plus ou moins

régulières et plus ou moins rectilignes.

L'eau de ruissellement qui trouve un de ces points faibles,

s'en sert immédiatement et peut souvent s'enfoncer très vite et très

profondément dans le sol. Il en résulte le creusement rapide de

vallées étroites, encaissées, aux liancs abrupts et qui n'élargissent

leur couloir que par un processus tout à fait autre, celui qui con

siste à saper les falaises par la base.
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Toujours une certaine rigidité se remarque dans les vallées

des plateaux calcaires. Telles sont les vallées que l'on peut obser

ver sur le plateau de Haye entre Pont-Saint-Vincent et Châtenois.

Vallée de la Bouvade,

de ses affluents, dont

un extrait réduit de

la carte topographi

que de l'état-major,

(figure 11) donne la

physionomie. Vallée

de la Poche près de

Colombey-les-Belles.

Vallée de l'Aroffe et

vallée de St-Amond

dans la forêt de Saint-

Amond au Sud de

Colombey-les-Belles,

dont on peut recon

naître la rigidité sur

la figure 12, réduction

de la carte d'état-

major des environs

teau dp Haye un Nord de Colombey-les-Betles. — Vallée de de Traiiqueville.

la Bouvade et de ses affluents. ,

1 res souvent, du

reste, les vallées des plateaux calcaires sont des vallées sèches

que les eaux superficielles parcourent seulement pendant les fortes

pluies; mais qui sont parfois occupées par des rivières souter

raines, comme c'est le cas pour les vallées parcourues souterrai-

nement par les ruisseaux de Thuilley-aux-Groseilles et d'Aroffe.

Ces deux cours d'eaux, véritables canaux souterrains cheminant

dans le Bajocien, ont été étudiés précédemment (page 130).

Les vallées sèches s'expliquent par le mécanisme même de

leur formation ; en effet, on a vu que les eaux circulant, ou

ruisselant à la surface du plateau s'infiltraient facilement et rapi

dement dans le sol à la faveur de diaclases. C'est donc aux

 

Fio. 11. — Fragment de la carie d'élat-major au 1/80.000",

réduit au 1/100.000*, montrant les vallées rectilignes du pla-
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endroits les plus perméables que se forment les vallées. C'est aussi

parce que ces thalwegs sont très perméables, que les eaux ne

peuvent y séjournera la surface du sol et descendent de suite

dans le sous-sol.

Les liancs des vallées calcaires sont abrupts, leur aspect fait

ressembler ces couloirs à de véritables canons; mais souvent il

s'est produit une atténuation de cette raideur, par suite de la désa

grégation des cal

caires mis à nu par

le creusement de

la vallée; les an

gles du sommet se

sont émoussés, et

les matériaux pro

venant de cette dé

sagrégation sont

tombés au fond de

la vallée, au pied

des pentes, for

mant des éboulis

dont la pente est

fréquemment su

périeure à 45° sur

la verticale, quel

quefois simple

ment des placages

d'éboulis à pentes

moins raides.

Telles sont les vallées; les plateaux sont très uniformes; la

pente est régulière ; les courbes de niveau dessinent des sinuo

sités de grand rayon de courbure ; les vallonnements dus au creu

sement par les eaux de pluie qui ne trouvent pas à s'infiltrer sont

larges et peu profonds, mais leurs lignes de thalweg s'abaissent

progressivement et rapidement pour former de véritables vallées

encaissées comme celles décrites plus haut. Le passage est rapide

 

Fia. 12. — Fragment de la carte d'etat-major au 1.8u.0(t0 , réduit

au 1 1 montrant les vallées rectilignes du plaleau de

Haye, au Sud de Coloml)ey-les-lîelles, dans la région de Tran-

queville.
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du vallonnement de la surface du plateau à la vallée profonde; les

eaux de la surface du plateau se réunissent dans les vallonne

ments et se ruent lorsqu'elles sont assez abondantes. Un exemple

de ces plateaux et de ces vallées est donné par la figure 13, tracé

des courbes de niveau d'une partie du plateau de Haye, au Nord

de Villey-le-Sec, d'après la carte d'état-major au 1/50.000'.

 

Fia. 13. — Figure du relief du terrain d'une partie du plateau de Haye, pris au Nord de la

vallée de la Moselle entre Maron et Pierrc-la-Treiclie. Echelle 1/50.000*, équidislance 10 m.

(D'après la carte topographique du service géographique de l'armée au 1/50.000' .
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Sous-sol calcaire hétérogène.

Le plateau présente une surface d'autant plus ondulée que

les couches calcaires qui constituent le sous-sol sont moins ho

mogènes ; qu'elles possèdent par exemple des bancs marneux

interstratifiés, ou qu'elles présentent des changements de facies

importants. Des exemples nombreux des modifications apportées

à la configuration théorique d'un plateau calcaire comme l'est à

peu près le plateau de Haye, sont fournis par le gradin corallien

traversé par la vallée de la Meuse.

Le corallien du département de la Meuse quoique presque

entièrement calcaire présente dans son épaisseur des couches cal

caires de natures très différentes et par conséquent très inégalement

résistantes à l'érosion; il en résulte des ressauts que l'on rencon

tre à la surface du plateau et qui le font ressembler à un ensemble

de gradins plus ou moins importants. D'autre part, dans cet étage,

les changements de facies sont nombreux et les couches considé

rées au point de vue seulement de leur nature pétrographique,

affectent souvent la forme de lentilles. De ce fait s'introduit une

nouvelle cause de diversité dans les résultats

de l'érosion.

Dans ces conditions, un plateau perd

une bonne partie de ses caractères ; la surface

se couvre d'aspérités dues à diverses roches

dispersées de ci de là, comme des récifs de

polypiers ou des lentilles de calcaires à en-

troques ; le sol se creuse de vallonnements

importants, orientés en tous sens et contri

buant à découper le plateau ; les pentes des

flancs des vallées s'adoucissent, mais il reste

souvent des roches plus dures en relief; c'est

le cas des dykes de calcaires à polypiers qui forment les Roches

de St-Mihiel au sommet de l'une desquelles se dresse la table du

diable, phénomène d'érosion dû sans doute à l'altération d'un

banc calcaire moins résistant. Les roches de Saint-Mihiel et la

table du diable sont des exemples classiques de ces modes d'éro

 

Fio. 14. — Aspect des bancs

du calcaire à gryphées (car

rière d'Art-sur-Meurthe).
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sion, décrits dans tous les ouvrages de géographie physique; je

me bornerai ici à en donner des photographies (planche XXI).

D'autres cas encore se présentent, de régions calcaires, où

l'épaisseur des couches n'est pas très grande. Ces couches peu

vent être constituées par des calcaires marneux mélangés de

 

Fig. 15. — Figuré du relief du terrain pris nu Sud de Delme Lorraine annexée' Terrasse du

calcaire à gryphées ; vallées encaissées quoique peu profondes. Echelle 1 M .000'. Kquidis-

tanee 10 mètres.

(D'après la carte topographique du service géographique de l'armée au l/.'i0.000').

marnes, et reposant sur d'autres couches diverses. Tel est, par

exemple le cas du calcaire à gryphées de la plaine liasique, assise

formée d'alternances de lits de marne de quelques centimètres

d'épaisseur et de bancs calcaires de quelques décimètres, ainsi

que le montre la figure 14.
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L'assise du calcaire à gryphées est surmontée de marnes

qui, naturellement, ont été enlevées par l'érosion. Il s'est établi

encore cette fois, un plateau calcaire, d'étendue moins considé

rable parce que l'épaisseur de la couche calcaire est moins puis

sante, et par conséquent que sa résistance est moindre. Toutefois,

les caractères, par suite de la nature plus hétérogène de l'assise,

sont plus adoucis, les pentes des vallées sont moins raides, et

les ruptures de pente sont moins subites.

C'est ce qui se remarque très nettement

sur la figure 15.

Il ne faudrait cependant pas exa

gérer ce caractère qui peut être inversé

en certains endroits ; ainsi le plateau du

calcaire à gryphées des environs d'Etre-

val au Sud de Vézelise a été entamé

profondément par la vallée du Brénon

qui forme un véritable canon orienté

S.O.-N.E., suivant la direction hercy

nienne ; ou a vu déjà que cette vallée

était une vallée anticlinale.

Avec cet exemple, nous sommes en

trés dans une région liasique, dans ce que j'ai appelé jusqu'à

présent la plaine liasique. Par les différentes terrasses (pie l'on

y rencontre, on passe aussi des régions calcaires à des régions de

plus en plus marneuses, et cela insensiblement.

II. — FORMES DU TERRAIN EN SOUS-SOL MARNEUX

ET ARGILEUX

Il n'y a pas à la vérité, de ligne nette de démarcation entre

les formes du terrain en sous-sol calcaire hétérogène et celles

du terrain en sous-sol marneux. Les cas particuliers sont nom

breux qui établissent la transition entre les formes du terrain

dans les deux cas extrêmes.

 

Fig. Ni. — Fragment de la carte

d'état-major au 1/80.000*. réduit

au 1/100.000-, montrant la val

lee profonde du lîrénon enta

mant le plateau du calcaire à

gryphées.
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Sous-sol marneux homogène.

Le caractère dominant imprimé par l'érosion aux formes du

terrain en sous-sol marneux ou argileux est un caractère de dou-

 

Fig. 17. — Figuré du relief du terrain d'une partie de la plaine triasique (marnes keupcriennes)

prise aux environs de l'arroy. Echelle 1/50.000" environ, équidistanee 10 mètres.

(D'après lu curie topographique du service géographique (le l'armée au 1/50.000').

ceur et de continuité des profds. Les lignes de faîte sont nombreuses

et peu élevées, indécises et sinueuses, les cols et mamelons ainsi

que les ramifications des thalwegs sont aussi très multipliés.
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Dans le cas particulier d'une région assez étendue, où le sous-sol

est constitué uniformément par des couches marneuses, le relief

a la forme d'une plaine basse et marécageuse. L'eau en effet ne

s'infiltre pas dans le sol, ruisselle à la surface, crée des ruisseaux

qui useraient très facilement leur lit et le creuseraient en s'y enfon

çant (comme cela a du se passer au début), si toutefois la pente

était suthsante pour leur permettre d'évacuer les matériaux qu'ils

arracheraient au sol. Mais, justement la déclivité des pentes mar

neuses est actuellement très faible sinon nulle, et il ne peut guère

y avoir entraînement de matériaux, pas plus que de sculpture et

de modification du relief du sol. Un exemple de formes du terrain

en sous-sol marneux sur une étendue assez considérable est donné

par la Woëvre, plaine faiblement ondulée, couverte de forêts et

peuplée d'étangs et de petits ruisseaux qui s'étend entre le gradin

bajocien et bathonien de la Haye et de Briey et les côtes de

Meuse. (Planche XXII). D'autres exemples peuvent être pris dans

la plaine triasique, aux environs de Lunéville et de Parroy (voyez

figure 17).

Sous-sol marneux hétérogène.

Dans le cas particulier d'une région marneuse peu étendue

les formes du terrain diffèrent beaucoup de celles citées précé

demment. Comme la région n'est pas étendue, elle est contiguë

à des régions où la nature du sous-sol est différente ; supposons

par exemple que les couches qui surmontent les assises marneuses

soient des couches calcaires. C'est un cas dont on peut citer

comme exemple les collines situées sur la rive droite de la Meurthe-

Moselle et qui sont couronnées par le Bajocien.

Par suite de la protection de leur sommet, les marnes se

trouvent être moins étalées que dans le cas précédent, et pré

sentent une surface passablement inclinée. L'eau des pluies a alors

un effet sur cette surface ; elle détrempe la marne qu'elle fait

glisser, ruisselle, et comme, cette fois, il y a une certaine déclivité,

elle entraîne des matériaux et creuse des ravines. Ces ravines

sont plus ou moins profondes suivant les cas très variés qui peu
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vent se présenter : épaisseur des couches, pente, orientation,

végétation, etc.

Les pentes marneuses sont donc sillonnées de nombreuses

ravines, qui donnent aux formes du terrain un aspect tout à fait

spécial.

Des exemples de pentes marneuses à ravines se trouvent

nombreux dans les collines à pentes toarciennes ou charmou-

thiennes et à sommet bajocien ou constitué par le grès médio-lia-

sique. On en trouve aussi le long des affleurements de l'Oxfordien

marneux et du Kiméridgien marneux, et aussi sur les pentes du

Keuper ou du Mnscbelkalk argileux.

Malgré les ravines, toutefois, les formes du terrain sont encore

douces ; la figure IX donne un aspect de pentes toarciennes et

charmouthiennes,

dans la région de

Châtenois (Vosges).

La figure 19 montre

également l'aspect de

ces pentes marneuses

charmouthiennes et

toarciennes; le cirque

de Sivry, gigantesque

patte d'oie du ruisseau

la Natagne est en effet

creusé dans une cein

ture de collines liasi

ques protégées à leur sommet par une calotte bajocienne. On trou

vera plus loin, du reste, une planche photographique (pl. XXIII)

de ce cirque de Sivry, situé entre Dieulouard et Nomeny.

Ce cas des régions mi partie marneuses, mi partie calcaires

ou gréseuses offre au point de vue de la morphologie du sol des

caractères intermédiaires, mais où domine la douceur; les pentes

sont devenues un peu plus déclives, les sommets un peu plus

saillants, ou, plutôt plus aplatis, mais c'est toujours le caractère

de régularité dans les traits extérieurs, et de continuité dans

 

Fie 18. - Fragment dp la earie il'état-major au 1/80.000*,

réduit nu 1100.0011', mnntrnnt une région loarcienne et

charmouthienne h pentes douces aux environs de Châle-

nois (Vosges).
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Fig. 19. - Figuré du reliefdu terrain du cirque de Sivry pentes toarciennes et charmou-

thlennes, sommets ù calottes bajociennesj. Echelle 1,50 000*, équidistance 10 mètres.

(D'après lu carie topographique du service géographique tic l'armée au 1/50.000*).
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les profils comme dans les surfaces qui est le caractère domi

nant.

Souvent la région à sous-sol marneux ou argileux, quand elle

se trouve à proximité d'une corniche calcaire, se complique

d'éboulis. En sorte que, dans ces régions intermédiaires où le

sous-sol est constitué par des alternances de couches marneuses

ou argileuses, les formes du terrain sont très diverses et très

compliquées. Des exemples de ces reliefs sont fournis par les

collines isolées sur la rive droite de la Moselle et de la Meurthe

et qui sont constituées, comme on sait par des couches liasiques

alternativement résistantes et tendres, couronnées au sommet par

les calcaires plus résistants encore du bajocien. On trouve dans

ces collines tous les types intermédiaires de formes du terrain

entre les formes en sous-sol exclusivement calcaire et celles en

sol exclusivement marneux.

Les surfaces discontinues des éboulis bajociens descendus

en paquets sur les pentes douces du Toarcien ; les ressauts ou

ruptures de pente occasionnées parles couches à Amaltheus spi-

natus, dont la partie supérieure forme souvent terrasse ; les pentes

douces, marneuses avec ravines des marnes à Amaltheus marga-

ritatus ; les terrasses enfin du calcaire ocreux dominant de nou

veau des pentes douces et surfaces ondulées des marnes à Hippo-

podium sous-jacentes ; telles sont, en ajoutant les corniches du

Bajocien et les plateaux qu'elles forment, les principaux motifs

du relief varié de cette région que j'ai appelée (67) région des

collines bajociennes, pensant ces caractères suffisants pour per

mettre une dénomination spéciale de ce pays divers. La planche

XXIII donne une vue des collines bajociennes, où l'on peut recon

naître les pentes douces du toarcien et les pentes abruptes du

bajocien, ainsi que la diversité des mouvements de terrain.

Le Muschelkalk et le Keuper offrent aussi des formes de relief

variées et tenant un caractère mixte entre les formes des terrains

calcaires et celles des terrains marneux. De parleur constitution,

en effet ces étages géologiques présentent au point de vue pétro-

graphique des formations assez variable. Les calcaires ne sont
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que très rarement essentiellement calcaires; ils sont souvent

mélangés de nombreux lits de marne

qui peuvent être très variables comme

épaisseur et peuvent par conséquent

influer considérablement sur la résis

tance de l'assise à l'érosion. Les marnes |

de leur côté sont quelquefois plus ou ^

moins schisteuses,- et plus ou moins

mélangées à des lits de rognons cal

caires, de nodules, qui en augmentent la

résistance. Aussi trouve-t-on une grande

diversité de formes du terrain, depuis

les plateaux, terrasses et corniches for

mées par la partie supérieure des as

sises presqu'exclusivement calcaires

comme les assises dolomitiques du

keuper moyen, ou nettement calcaires \, i

comme celles du muschelkalk inférieur

jusqu'à la plaine légèrement ondulée

formée par les assises presque exclusi- î

vement marneuses du muschelkalk |4

marneux.

III. — FORMES DU TERRAIN

EN SOUS-SOL GRÉSEUX

 

On a vu que par suite de la résis

tance assez grande des grès à l'érosion,

ces roches ou les assises qui les renfer

ment ont tendance à rester en saillie et

par conséquent à occasionner des re- ^

liefs semblables à ceux constitués par

les assises calcaires, mais, le ciment des

grès étant de composition et de dureté

très inégales, il en résulte une certaine irrégularité dans l'érosion,
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irrégularité qui contribue à donner l'aspect déchiqueté aux rochers

qui forment corniche (rochers ruiniformes) et aussi aux corniches

elles-mêmes et aux collines ou plateaux qu'elles occasionnent,

lorsque le grès est assez résistant et se trouve inclus entre des

assises de résistances différentes. On a vu aussi au chapitre

« Causes de la sculpture du sol » (') les causes des pentes régu

lières inclinées à 50 ou 60 degrés qui forment les lianes des col

lines ou des montagnes gréseuses, lorsque les couches de grès

sont assez épaisses.

Les formes en rochers ruiniformes, plateaux et pentes à 55u

sont très fréquentes dans les Vosges gréseuses. Les grès liasiques

grace à leur défaut d'homogénéité, présentent au contraire des

plateaux assez étendus; les pentes à 50 ou 60° sont moins fré

quentes et l'on rencontre plutôt des pentes ou bien plus étalées,

ou bien nettement à pic; aussi ces assises gréseuses sont-elles en

tous points identiques aux assises calcaires, au point de vue

formes du terrain. Les ruptures de pente sont fréquentes ; les

vallées profondes, nombreuses et très ramifiées, présentent une

certaine raideur dans leurs formes.

Ici encore, de même que pour les calcaires et les marnes, on

a une grande variété de formes et toute une série de cas particu

liers en relation avec la nature pétrographique qui peut présen

ter de grandes variations, avec la pente, l'exposition, la végéta

tion, etc.

Il semble (pie le caractère dominant des formes du terrain

en région à sous-sol gréseux soit la découpure de la masse. (Voir

figures 3 et 21.)

On ira chercher des exemples des divers cas présentés par le

relief en terrain gréseux, dans les Vosges gréseuses d'abord; avec

le grès vosgien qui contribue tant à faire de la chaîne des Vosges

la région si pittoresque qu'elle est; puis dans les grès liasiques,

grès de Luxembourg (voir figure 4) et grès d'Hettange, qui for

ment la région gréseuse du Luxembourg et lui impriment un

(') Voir page 118.
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cachet particulier. On trouvera là l'association des terrasses avec

les ruptures de pente à contours sinueux, les pentes des flancs de

vallées souvent abruptes, mais quelquefois assez douces, puis les

vallées nombreuses pénétrant dans la profondeur des plateaux, y

tracent dessillons profonds, pittoresques et extrêmement ramifiés.

IV. - FORMES DU TERRAIN EN SOUS-SOL

FORMÉ DALLUVIONS

Les alluvions occupent la plupart du temps le fond des val

lées; elles sont de natures diverses, quoique la plupart du temps

siliceuses pour le bassin de la Moselle (alluvions de la Moselle et

de la Meurthe) et calcaires pour le bassin de la Meuse. Cependant

on ne peut pas dire qu'il y ait dans les formes extérieures de ces

alluvions des différences tenant à leur nature pétrographique.

Souvent les alluvions se trouvent à une certaine hauteur au

dessus du fond de la vallée, et sont quelquefois sur de véritables

plateaux.

Dans tous les cas, les formes du terrain données par les allu

vions sont des surfaces planes, limitées par des ruptures de pente

quelquefois brusques et formant des profils à inclinaison de 50

et 60°, par suite de l'attaque de la masse des alluvions par

un cours d'eau qui vient en saper la base, ou simplement par

le ruissellement et la pluie. Dans ce cas, les alluvions se com

portent comme des grés à ciment tendre et à éléments plus ou

moins grossiers. Les ruptures de pente dans les alluvions s'obser

vent surtout pour les alluvions situées à une certaine hauteur au

dessus de la vallée ; c'est-à-dire pour les alluvions anciennes.

Mais la plupart du temps, les alluvions fondent leur surface

avec celle des terrains sur lesquels elles reposent; elles présentent

des ruptures de pente si ceux-ci en présentent, et s'inclinent en

pente douce si ceux-ci au contraire ont des formes étalées.

La surface plane des alluvions est très souvent horizontale ou

plutôt inclinée de la même inclinaison que le lit du cours d'eau
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lui-même, ceci pour les alluvions du fond des vallées. Celles

des flancs, que l'on a coutume d'appeler « terrasses d'allu-

vions » se maintiennent à une hauteur à peu près constante au

dessus du thalweg. Quelquefois deux terrasses d'alluvions se

retrouvent à deux hauteurs différentes au flanc de la même vallée.

Elles proviennent alors du même cours d'eau mais sont d'âge

différent, les plus élevées étant les plus anciennes.

Les terrasses d'alluvions correspondent à des temps d'arrêt

dans le creusement du lit des rivières et c'est ce qui explique

pourquoi leur surface se trouve être plane ; les matériaux détri

tiques qu'on appelle alluvions étaient en effet apportés et déposés

par des eaux à niveau sensiblement constant, ils n'ont donc

pu dépasser en hauteur ce niveau, mais s'en rapprochèrent de plus

en plus en comblant les creux existant dans le lit du cours d'eau.

Lorsque les alluvions forment des nappes étendues, comme

dans la région de Lunéville, elles ne peuvent être attaquées que

difficilement par l'érosion, elles sont en effet de leur nature, très

perméables ; l'eau qui tombe à leur surface pénètre toute entière

dans le sol qui ne la retenant pas n'est jamais gorgé. Les

alluvions ne peuvent donc être entamées que quand le sol naturel

sur lequel elles reposent est attaqué lui-même ; et ce dernier ne

l'est que quand il est pris de côté, sapé par la base ; les alluvions

empêchant l'attaque à la surface.

Ainsi il ressort nettement, qu'une nappe d'alluvions d'épais

seur assez grande est une véritable protectrice des couches sous-

jacentes quelles qu'elles soient, en les protégeant contre les actions

du ruissellement, de la dessication, de la chaleur ou du gel et de

la dégradation par la végétation. C'est ce qui explique que ces

terrasses soient restées en saillie et que même lorsqu'elles recou

vrent des marnes, elles aient formé des ressauts assez importants.

Ces caractères s'observent facilement aux environs de Luné-

ville dans la grande nappe d'alluvions anciennes de la Meurthe

qui s'étend sur le muschelkalk ou sur les marnes irisées.

Aux environs de Nancy et de Pont-Saint-Vincent, le caractère

protecteur des alluvions anciennes de la Meurthe et de la Moselle
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par rapport aux terrains sous-jacents est très net : entre Bainville-

aux-Miroirs et Méréville, au Sud de Pont-Saint-Vincent la plate

forme située à une quarantaine de mètres au-dessus du niveau de

la Moselle est constituée par des marnes charmouthiennes sur

montées par des alluvions anciennes. Entre Laneuveville et

Nancy, tous les placages de diluvium situés sur les sommets de

la rive gauche de la Meurthe : Heillecourt, Laneuveville, La Mal

grange, Nabécor, sont situés sur des sommets et reposent sur des

marnes charmouthiennes. Ces placages forment de véritables

terrasses et se relient en pente douce avec les terrains marneux

sur lesquels ils reposent et qui ont été creusés par des ruisseaux.

Je rattacherai incidemment aux alluvions, les formes commu

niquées au relief du sol par les dépôts meubles sur les pentes, les

grouines, etc..

Ces dépôts qui s'échelonnent sur les pentes des assises cal

caires proviennent, comme il a été dit précédemment de l'accu

mulation de débris provenant de la désagrégation des roches

situées plus haut dans les assises calcaires réellement en place. Ils

tiennent le milieu entre les éboulis et les alluvions proprement

dites. Ils tiennent en effet des éboulis, en ce qu'ils sont formés

d'éléments provenant de la partie supérieure des côtes tombés

sur les liancs ou à la base de ces mêmes côtes ; ils en diffèrent

parce que leurs éléments sont de taille beaucoup plus petite

que dans les éboulis, et que ceux-ci sont plutôt considérés comme

des parties entières des falaises tombées sur les flancs en conser

vant certains caractères de leur structure première comme par

exemple la stratification. Dans les paquets d'éboulis, en général,

surtout lorsqu'ils sont volumineux, on peut reconnaître les divers

bancs qui constituent l'assise en place, de laquelle ils proviennent,

mais cette stratification est bouleversée, son pendage est changé, etc.

D'autre part, les dépôts sur les pentes tiennent des alluvions, en

ce que souvent ils ont été entraînés par les eaux et déposés à la

façon de ces dernières. On reconnaît très souvent dans les groui-

nières une certaine stratification qui ne peut être due qu'à des

courants d'eaux la plupart du temps rapides. Mais ces dépôts dif
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fèrent des alluvions proprement dites en ce qu'ils sont toujours de

stratification plus grossière et renferment souvent des fragments

de rochers qui peuvent être attribués à des éboulis. Dans les

alluvions, aussi, les éléments sont tous roulés et transformés en

cailloux ; dans les dépôts sur les pentes au contraire, les éléments

sont anguleux.

Les dépôts sur les pentes ont pour effet d'adoucir les reliefs

des terrains calcaires dans lesquels on les rencontre ; par leur

présence à la base des falaises calcaires assez abruptes ils établis

sent un lien par une pente intermédiaire moins raide entre la

pente du sommet des collines et le fond plat d'alluvions de la

vallée, ou les pentes très étalées des marnes qui constituent le

liane des côtes.

On peut citer comme exemple de ces reliefs intermédiaires,

atténuant les ruptures de pente, le flanc des côtes de Meuse du

côté de laWoëvre ou du côté dela vallée dela Meuse, et certaines

pentes des collines du plateau de Haye ou du gradin corallien.

Résumé du chapitre

Les formes du terrain dans l'Est du bassin de Paris sont très

variées, quoique gravitant autour du système des terrasses; elles

sont en relation avec la composition du sous-sol, et, comme lui

présentent de nombreux cas particuliers ; on peut les diviser en

deux grandes classes, les formes du terrain en sous-sol homogène

perméable ou imperméable et en sous-sol hétérogène. Des diffé-

rences assez sensibles se produisent dans chacune de ces deux

catégories suivant que l'on est en présence de calcaires, de marnes

ou de grès. L'importance des alluvions anciennes dans le relief

du sol estassez grande et se fait sentir surtout dans la région de

Lunéville.





CHAPITRE V

CLIMAT, FAUNE, FLORE, INDUSTRIE,
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Résumé du chapitre.

Le climat d'un pays dépend évidemment de la situation géo

graphique de ce pays à la surface du globe ; mais il dépend aussi

d'autres conditions, parmi lesquelles on place l'altitude et la con

figuration générale ; aussi convient-il, dans un ouvrage de géogra

phie physique, de jeter un coup d'œil sur les caractères que

présente le climat du pays étudié et de voir comment le relief du

sol influe sur ce climat. Puis on étudiera tout ce qui, à la surface

de la terre dépend de la nature et de la configuration du sol ainsi

que du climat.

LE CLIMAT

Je n'ai pas l'intention, toutefois, d'entrer à ce sujet dans de

grands détails et je me bornerai à donner quelques indications

générales.
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Température.

La région jurassique et triasique de l'Est du bassin de Paris

est assez éloignée de la mer et il n'y a rien d'étonnant à ce qu'elle

présente un climat presque continental ; le climat de Nancy est le

plus continental de toute la France ; si on le compare à celui des

régions avoisinantes dont on peut représenter les centres par les

villes de Paris, Bruxelles, Lyon, Montpellier, on constate que les

écarts de température sont très brusques. D'une façon générale,

il y a moins d'intervalle entre les jours les plus froids et les jours

les plus chauds d'une année à Nancy que dans les autres villes.

Ces intervalles sont en effet les suivants :

Jour le plus froid Jour le plus chaud

Bruxelles 10 Janvier 15-16 Juillet

Paris 10 Janvier 18 Juillet

Nancy 20 Janvier 25 Juin

Lyon 14 ou 20 Janvier 15 Juillet

Montpellier 6 Janvier 17-18 Juillet

C'est une caractéristique des climats continentaux que le rap-

prochement entre ces dates. La terre s'échauffe plus rapidement

dans ces régions parce qu'il y a moins d'apports de vents humides

ou de température moins élevée que sur les bords de la mer, et

il s'en suit que le sol s'échauffant sous l'action du soleil plus rapi

dement, la température est plus égalisée.

Les oscillations de température sont aussi très grandes et on a

vu quelquefois le maximum de froid atteint en décembre et très

souvent en mars ; la journée la plus chaude a pu aussi souvent

être retardée jusqu'en août.

Un autre trait encore du climat de la région de Nancy, et qui

prouve bien son caractère continental, c'est l'écart considérable

qui existe entre les températures extrêmes ; ainsi d'après

M. Millot ('), des froids de — 20° et au dessous ont été enregistrés

8 fois en vingt années, et dix fois, par contre, pendant le même

(') C. Millot. Les températures extrêmes de 1878 à 18!)7 à Nancy. Bull.

de la Soc. des Se. de Nancy 1899.
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laps de temps le thermomètre a dépassé -f- 35°. Les deux obser

vations extrêmes ont été — 22° le 29 janvier 1895 et -|- 39" le

•16 juillet 1881 ; elles présentent un écart de 62 degrés.

On relève des gelées en juin et de nouveau vers le mois de

septembre ; juillet et août en sont seuls exempts, encore, la tem

pérature y est-elle descendue plusieurs Ibis au dessous de 4°. Les

écarts possibles à chaque date, en prenant les moyennes men

suelles apparaissent : les plus grands en mai (avec 28"), les moin

dres en novembre (avec 21°).

Dans une étude remarquable sur la marche annuelle normale

de la température à Nancy, M. Millot (') fait remarquer que les

inflexions principales de la courbe des températures, courbe

établie d'après des moyennes prises sur quatorze années, sont la

représentation de phénomènes périodiques réels qui ne peuvent

être que des phénomènes astronomiques en relation avec le soleil,

mais au sujet desquels on ne peut encore rien conjecturer. Ces

inflexions de la courbe, qui ont été établies sur cette période de

quatorze années et qui ne sont pas changées lorsqu'on embrasse

une période plus grande sont très nettes ; elles le sont à ce point,

qu'elles ont été remarquées par les habitants de nos campagnes

qui les ont traduites en proverbes, moyens mnémotechniques en

somme, comme dit M. Millot, employés par les cultivateurs pour

se rappeler la date des irrégularités périodiques de la température ;

ils abondent pendant la première moitié de l'année, alors qu'on

est inquiet sur le sort futur des récoltes, ils se raréfient en été ;

on n'en connaît plus que d'insignifiants pour l'arrière saison.

On peut résumer de la façon suivante la marche générale de

la température dans la région de Nancy :

Le mois de janvier débute par un dégel dont la date peut

osciller du 31 décembre au 5 ou 6 janvier puis la température

baisse pour atteindre un minimum vers le 20, après quoi la tem

pérature remonte assez régulièrement jusqu'au commencement

(') B. S. Se. N, 1892.
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de février époque à laquelle le froid reprend de nouveau d'où le

proverbe :

A la Chandeleur

L'hiver reprend vigueur.

(La Chandeleur est le 2 février) ; c'est seulement après le

15 février que l'hiver approche de sa fin ; la moyenne de la tem

pérature se relève mais avec une nouvelle crise de froid le 24 et

le 2Ô. En mars, on constate généralement trois moments de froid

entre lesquels la température peut être très douce, printannière

et où certaines plantes poussent et fleurissent.

En avril, l'hiver est passé, la température monte notablement

mais passe par une nouvelle incursion froide vers le 12, incursion

qui ramène souvent de la neige. En mai, les « saints de glace »,

du 10 au 13 constituent le phénomène le plus saillant du mois,

mais ils ne sont pas très réguliers et le froid qu'ils amènent peut

bien arriver en retard quoique jamais plus tard que le 25.

Le raisin est sauvé

Quand St-Urbain est passé.

Les premiers jours de juin sont généralement chauds, avec

des orages, mais vient un refroidissement prolongé (St-Médard)

qui peut même donner lieu à des gelées ; le 20 la température

monte rapidement et la série des orages commence; ce ne sont

plus alors que des oscillations de température dues à ces orages,

oscillations qui durent jusque la mi-août époque des orages de la

moisson qui prennent souvent une allure tourbillonnaire et dan

gereuse. Puis, la températ ure baisse sans retour et d'une façon

presque régulière, la courbe présentant dans la partie descen

dante beaucoup moins d'oscillations que dans la partie ascen

dante. Il y a cependant un léger réchauffement de la tempéra

ture au commencement de novembre. Ce regain de chaleur dure

quelquefois jusqu'au 11, d'où son nom d'« Eté de la Saint-Martin ».

La température recommence ensuite à baisser mais en présentant

de grandes oscillations, comme au printemps, et cela jusqu'au
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premier janvier. La planche XXIV donne le diagramme de la

marche de la température dans le cours d'une année moyenne à

Nancy d'après M. Millot.

Pluies.

Le climat ne dépend pas uniquement de la marche de la tem

pérature, mais aussi de l'humidité contenue dans l'air et répartie

sur le sol. Il est donc nécessaire d'étudier la façon dont les pluies

sont réparties dans les régions qui nous occupent et aussi quelles

sont les époques de l'année où elles sont les plus abondantes. Ces

répartitions ont une influence considérable, non seulement sur le

régime des rivières, comme on l'a vu, mais aussi sur la tempéra

ture et sur le climat ; elles dépendent du relief du sol, de la direc

tion des vents, et de l'extension des zones forestières. Ainsi,

pour la vallée de la Meuse (') par exemple, les vents soufflent en

majorité du Sud-Ouest, puis de l'Ouest, et 1/3 seulement soufflent

du Nord-Est; on distingue de suite des pays que le relief expose

à de grandes chutes d'eau, et d'autres au contraire que le relief

met à l'abri de la pluie. Ainsi, la plaine de la Champagne ne reçoit

que très peu d'eau, les vents passant rapidement au-dessus d'elle

sans qu'aucun obstacle ne vienne leur faire d'opposition, mais

ces vents recommencent à déposer leur humidité dès qu'ils ren

contrent des obstacles : la forêt d'Argonne par exemple reçoit

750mm d'eau, la vallée de l'Aire, à l'abri du vent reçoit moins d'eau.

Les côtes du Barrois, assez élevées, reçoivent 800""" d'eau, entre la

Meuse, l'Aire et la Saulx et même à l'intérieur de cette région, un

maximum de 900 millimètres souligne exactement la ligne de

faite. « Dans la vallée de la Meuse, à l'abri du vent, la précipita

is tion diminue. Elle augmente à nouveau sur les côtes de Meuse

« (800 à 900 millimètres), particulièrement vers Damvillers et au

« Nord de Neufchâteau. Enfin, dans la Woëvre et tout le long de

« la falaise corallienne, à l'abri du vent, règne franchement un

« minimum de 700""". Au Sud et au Nord, deux maxima pluvieux

(') Voir Vidal dk la Ulache, page 115.
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« encadrent la Meuse lorraine. C'est, au Nord, le bord Sud de

« l'Ardenne et la vallée de la Chiers qu'englobe la couche de

« 800 millimètres. Au Sud, c'est le plateau de Langres et la Vôge

« où se forment des maxima de 900 millimètres et par places de

« 1 mètre d'eau. Aussi apparaît déjà l'influence prépondérante du

« bassin supérieur de la Meuse lorraine. »

Ce qui vient d'être remarqué pour la Meuse et les côtes de

Meuse se remarque aussi bien, sinon plus nettement, pour les

Vosges (') ; ainsi le climat de l'Alsace est moins pluvieux que celui

de la Lorraine ce qui tient à ce que les vents dominants de l'Ouest,

qui amènent la pluie, obligés de gravir le versant lorrain des

Vosges, y déversent la majeure partie de l'humidité qu'ils appor

tent. Ce phénomène se produit par suite du refroidissement

éprouvé par les nuages en s'élevant et de la condensation qui

s'en suit naturellement. La moyenne annuelle des eaux de pluie

dans la plaine d'Alsace est de 580 millimètres environ et de 1200 à

à 1500 sur les hauts sommets des Vosges. La répartition de la

durée de la pluie est loin d'être en proportion avec la quantité ;

ainsi d'après Bleicher (14) il pleut 120 jours à Strasbourg, 99 à

Colmar et 112 au Syndicat (Le Syndicat de Saint-Amé dans la

vallée de Cleurie). Ainsi, sauf pour Colmar, les jours de pluie

sont presque aussi nombreux dans la plaine d'Alsace que dans la

montagne.

En Meurthe-et-Moselle, la considération de la répartition des

pluies sur la surface du département conduit encore aux mêmes

remarques. On constate en effet (') que la pluie diminue du Sud

au Nord et de l'Ouest à l'Est, par conséquent du Sud-Ouest au

Nord-Est, avec un maximum circonscrit au milieu de la forêt qui

couronne le centre du plateau de Haye, et un autre à Hussigny,

également à une grande altitude; toutefois, M. Millol fait remar

quer qu'une exception à cette règle est fournie par Amance qui à

(') Bi.eicher. Les Vosges, page 145.

('-') Millot. Observations météorologiques de la Commission météoro

logique de Meurthe-et-Moselle pour 1899. Répartition moyenne des pluies

dans le département de Meurthe-et-Moselle.
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une altitude de 400 mètres ne reçoit que 667""" d'eau. Ce fait s'ex

plique par la topographie : « Le plateau d'Amance est déboisé et

« se trouve situé à peu de distance en arrière du haut plateau

« forestier de Haye, par rapport aux vents pluvieux d'Oùest-Sud-

« Ouest qui déversent leur excès d'humidité sur la grande forêt

« située à l'Ouest de Nancy. »

M. Millot donne la répartition suivante de la pluie en raison

de l'altitude en Meurthe-et-Moselle :

« En somme, si on laisse de côté la station d'Amance, placée

« dans des conditions vraiment spéciales, on trouve que lesplu-

« viomètres recevant plus de 800mm d'eau par an sont situés à une

« altitude moyenne de 327"'5. Ceux qui reçoivent une quantité

« annuelle d'eau comprise entre 800 et 750""" sont à une altitude

« moyenne de 264 mètres. Ceux qui enregistrent par an une

« hauteur d'eau comprise entre 750 et 650mm sont situés à une

« altitude moyenne de 230 mètres. Enfin, les pluviomètres où

« l'on trouve par an, moins de 658mm ne sont qu'à 216 mètres en

« moyenne au-dessus de la mer.

« Mais cette loi d'augmentation de la pluie avec l'altitude ne

« se trouve vérifiée que très en gros, comme le montre le dia-

« gramme reproduit plus loin ('). Les irrégularités sont en effet

« nombreuses, car l'altitude n'intervient pas seule. L'orientation

« et l'inclinaison des versants par rapport aux vents pluvieux, la

« la nature géologique du sol au point de vue de son degré de

« perméabilité, l'épaisseur du tapis végétal qui le recouvre, ont

« aussi une grande influence, et chaque cas particulier trouverait

« son explication dans l'étude détaillée de la configuration de la

« localité. »

Pour l'Alsace et la Lorraine, la répartition des pluies a été

mise très nettement en évidence par le pasteur Emile Dietz (33)

qui a coordonné tous les résultats obtenus dans cette province de

1870 à 1880. On fera les mêmes observations à ce sujet que celles

(') Voir Millot (85), planche représentant les hauteurs annuelles

moyennes des pluies dans 3.'î stations du département de Meurthe-et-

Moselle.
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qui ont été faites par M. Millot lui-même au sujet des résultats

qu'il a donnés pour le département de Meurthe-et-Moselle, à

savoir qu'une période d'observations de 10 années n'est pas suffi

sante pour permettre d'établir des moyennes de hauteurs de

pluie; et un bon nombre des observations citées par E. Dietz,

n'embrassent qu'une période de cinq années.

E. Dietz remarque que la quantité annuelle d'eau n'est pas

toujours en rapport avec l'altitude des stations, bien que la pluie

et la neige soient en général plus abondantes dans les régions

élevées ; la proximité ou l'éloignement des forêts exerce aussi une

influence.

Dans les stations de Lorraine qui se trouvent sur les pentes

occidentales des Vosges, les moyennes sont assez considérables,

arrivent à 892mm,8 à Neumath, à 944mm,7 à Eywiller, à 1397m,n,6 à

Lorquin ; mais, à mesure que l'on s'éloigne vers la plaine Nord-

Ouest, vers la vallée de la Moselle, les chiffres sont bien plus

faibles : 779'"'" à Metz, 709 à Thionville.

E. Dietz résume ses observations de la façon suivante :

« Toutes choses égales d'ailleurs, la quantité des précipita-

« tions par année augmente avec l'altitude, du moins jusqu'à une

« certaine hauteur, au-delà de laquelle elles diminuent de nou-

« veau. Cependant la pluie n'a pas toujours une force égale sur

« les deux versants d'une même vallée, et il arrive parfois que la

« hauteur d'eau tombée au fond des vallées dépasse celle que l'on

« observe à une plus grande élévation sur des versants rappro-

« chés.

« La direction des montagnes exerce une certaine influence

« sur la quantité de pluie et de neige qui tombe dans une région :

« ainsi, en Lorraine, sur le versant occidental des Vosges, cette

« quantité est plus grande qu'en Alsace. En elfet, les vents

« humides venus de l'Atlantique, passant sur la Lorraine avant

« d'arriver en Alsace, y déchargent une plus grande masse de

« vapeur, et dans la Haute Alsace aussi les stations situées sur les

« collines du Sundgau reçoivent également plus de pluie que les

« stations plus septentrionales à égale hauteur.
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« En distinguant dans l'année une moitié chaude et une

« moitié froide, c'est à dire au point de vue de la répartition

« semestrielle, on peut dire que la plaine du Rhin appartient toute

« entière à la région où les pluies abondantes sont plus fréquentes

« pendant la moitié chaude : le même fait se présente aussi bien

« en Alsace que dans le grand duché de Bade; il se produit aussi

« sur le plateau de la Lorraine. Mais l'inverse a lieu dans les

« montagnes des Vosges ; la plupart des stations du versant

« oriental ont plus d'eau pendant la moitié froide ; ce phénomène

« se présente aussi sur le bord occidental jusqu'à Metz.

« On remarque souvent des différences assez considérables

« entre des stations très rapprochées, comme Strasbourg (811) et

« le Neudorf (870) ; Colmar (551,8) et le Logelbach (576,2). Ce

« dernier cas provient de la direction des nuages orageux qui

« passent souvent en été à côté de Colmar le long des montagnes

« et du Rhin, en donnant seulement à la ville une faible ondée.

« Les pluies d'été prédominent en Alsace. »... où elles arri

vent d'après Ch. Grad (') avec les vents du Sud-Ouest.

Carte pi.uviomktriquk.

J'ai pu en collationnant ces divers renseignements puisés à

droite et à gauche, dresser (planche XXV) une carte pluviomé-

trique d'ensemble comprenant toute la région jurassique et tria-

sique de l'Est du bassin de Paris et, en plus, la chaîne des Vosges

et la plaine d'Alsace (•).

Ces renseignements ont été puisés dans les ouvrages de

Bleicher (14), de E. Dietz (33), de MM. Millot (85), Auerbach (5),

(') Ch. Gbad. Climat de l'Alsace 187(1.

(-) Cette carte était déjà complètement dressée quand M. de Margerie

m'apprit qu'une carte pluviométrique très précise de toute la France était

en préparation. J'ai pensé qu'il pouvait être utile néanmoins de publier ma

carte, son annexion à cet ouvrage devant non seulement faciliter l'intelli

gence du texte, mais encore éviter de recourir à des documents plus ou

moins faciles à trouver.
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Vidal de la Blache (109), de V. Raulin (92), de A. Buvignier (26) et

de Vanhove (105).

Voici la liste des stations pluviométriques dont il a été tenu

compte, avec pour chacune de ces stations, l'altitude et le nombre

d'années d'observations :

Bassin de la Meuse

Stations Altitude en métrés Nombre d'années Pluie en millim.

d'observations

Pouilly 40!) 1881-1895 864

d'après Vanhove

Bassoncourt 346 — 845

Clefmont 460 — 992

iNeufchâteau 384 - 849

Lamarche 401 — 746

Bulgneville 345 710

Beaufremont 415 — 815

Aillianville 429 — 1057

Contrexéville 358 — 891

Parey-sous-Montort . . 390 — 806

Châtenois 322 — 789

Aboncourt 391 — 734

Barville 320 - 963

Vouthon-Bas 379 937

Maxey-sur-Vaise . ... 256 - 892

Chalaines 263 632

Commercy 248 — 850

Kœur 334 — 799

Verdun 229 738

Charny 217 - 748

Montfaucon 350 839

Consenvoye 183 — 645

Dun-sur-Meuse 247 824

Pouilly 162 755

Mouzon 160 — 714

St-Aignan-s.-Bar .... 160 987

Tannay 202 - 811

Stonne 340 - 984

Sedan 153 781
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Station Altitude en metres Xnmbre d'nniwes

d'obwrvationa

Les Ayvelles 211 1881-1895

Charleville 145 —

Launois 207

Poix Terron 187

Maubert-Fontaine ... 294

Henwez 267

Saint-Marcel 181

Gespunsart 20(1

Montbermé 137

Hocroy 394

Fumay 120

Carignan 165

Margut 172

Damvillers 218

Montmédy 193

Spincourt 250

Lamorteau 193

Virton 23.)

Régions voisines de i.a Meuse

Langres 469

Demange-aux-Faux . . . 283

Bar-le-Duc 186

Rcvigny 147

Vioménil 472

Monthureux 251

Bourbonne ....... 27.)

La Ferté-s-Amance. . • 313

Mirecourt 227

Bouconville 245

Nonsard 216 —

La Chaussée 218

Haudiomont 260

St-Mard-sur-le-Mont . . 185

(iivry-en-Argonne . . . 175

Ste-Menebould 137

Binarville 190

Chaumont-sur-Aire. . .

Pluie en millim

792

772

995

1031

936

913

995

967

1084

1001

10-10

681

713

783

764

738

846

742

846

821

938

787

1024

841

793

795

695

798

707

701

698

834

784

755

693

963

17
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Stations Altitude en mètres Nombre d'années Pluie en millim

d'observations

Souilly 300 1881-1895 964

Chéhéry-le-Cbâtel ... 143 — 914

Buzancy 174 — 628

Grand-Pré 125 799

Vouziers 93 — 678

Bairon 181 - 884

Meurthe-et-Moselle

txr» 1891-1900 641

191 19 685

200 14 708

205 19 675

210 8 755

Toul 211 19 703

Euvezin 213 12 625

Neuves-Maisons .... 218 20 795

Mance 220 18 712

Nancy (observatoire). . 221 21 777

225 19 617

Maxéville 225 18 733

225 17 744

233 18 672

234 3 771

La Malgrange 234 19 772

240 21 649

240 21 801

244 8 761

245 2 714

Villey-St-Etienne .... 246 5 650

250 17 768

Flin 252 4 778

254 2 704

Foug 260 16 773

263 19 811

267 15 867

293 16 679

Moven 295 14 759

295 t;» 782
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Stii lions Altitude en mètres Nombre d'années Pluie en million.

d'observations

Rogéville 300 19 739

Allain 307 16 758

Pexonne 310 14 822

Moriviller 322 19 803

Cinq-Tranchées .... 380 21 871

Aboncourt 391 9 768

Amancc 400 15 6(57

Hussigny 423 15 826

Vaudémont 495 3 807

VOSGKS

Cornimont 518 1891-1900 1693.7

Ha moucham p 474 — 1707.7

Col de Hussang 740 — 1479.6

Gérardmer 680 — 1333.4

Dommartin 400 — 1181.1

La Hardalle 800 — 1355.3

ColduPrayé 835 — 1476.6

Bruyères 480 1114.5

Vexaincourt, 376 — 1231.3

Raon-l'Etape 286 — 941.5

Karlsthal 480 — 1223.7

Châtel-sur-Moselle ... 287 — 775.4

Charmes 269 560.1

Lerrain 318 «71

Rambervillers 290 — 835.4

Lpinal 338 968.9

Saint-Dié 343 — 878.4

Le Syndicat de St-Amé. 620 d'après Bleicher 1374

Stations d'Alsace, m: Lorraine et divkrses

Strasbourg 140 7 766.7

Neudorf (A.) 140 6 838.6

Krlenmoos 280 1891-1900 768.9

Château-Salins 347 — 724.6

Lubeln 249 - 834.4

Nied Altdorf 190 — 713.2
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Stations Altitude en mètres

Lauterbach 220

Mittersheim 245

Zweibrùcken 277

Grube von der Heydt . . 280

Neudorf(B) 140

Ichtratzheim 140

Rittershofen 143

Lauterbourg 124

Ilngcnau 145

Uberach 176

Obernai 184

Schlestadt 172

Colmar 190

Logelbach 215

Dornach 247

Mulhouse 250

Metz 195

Thionville 155

Neumatt 340

Burbach 360

hywïller 300

Phalsbourg 335

Lorquin 292

Urmatt 253

Hothau 347

Waldersbach 500

Melkerei 930

Hothlach 1000

Ste-Marie-aux-Mines. . . 378

Munster 377

Thann 34G

Wesserling 421

Dùppenveiler 240

Merzig 175

Novéant 173

Weimeringen 180

Dittlingen 355

Nittel 141

Arlon 442

Nombre d'années Pluie en millîm.

il'obscrvHlions

1891-1900 652.3

— 764.7

— 770.3

— 776 8

8 789.1

7 672.2

11 897.7

3 957.2

ô 852.2

11 741.1

3 705.9

3 664.7

6 556.0

11 539.0

11 762.0

3 835.2

18 674.2

7 664.9

1891-1900 743.6

1891-1900 733.5

6 909.2

:î 997.0

h 1185.5

4 931.3

11 1299 3

5 1306.0

5 1840.5

10 1145.2

8 1177.7

.") 1038.9

11 857.5

11 1287.4

1891-1900 735.2

— 752.8

— 628.7

— 659.9

— 691.5

— 668.0

 711.4
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Stations

Luxembourg

Bitburg

Oberkail

Ittelkill

Trèves

Wiltingen

Grube Heinitz

Theley

Limbach

Heinsfelil

Gornhausen

Bell

Kaiserslatiteni

Kusel

Birkenfeld

Waldmohr

Bastogne

Thonimen

Geichlingen

Dasburg . .

Schneifelforstbaus . . .

Gerolstein

Densborn

Daun

Kelberg

Kaisersesch

Mehring

Nietleremmel

Lœsnich

Alf

Treis

Mùnstermaifeld . . . .

Altkirch

Ilohwald

Wolfersdorf

Tagolsheim

Roppentzwiller

lluninguc

Vieux Brisach

Altitude en mètres Nombre d'unnees Pluie en millim.

d'observutions

310 1891-1900 686.2

334 — 694.7

370 — 790.3

330 — 669.0

141 — 627.3

144 — 659. 1

287 —
862.7

380 — 830.9

350 742.5

495 * 1005.1

485 — 761.7

398 — 739. i5

242 — 663.9

226 — 673.

396 — 757.6

262 — 829.7

504 — 827.8

490 .
766.1

330 —
750.4

260 — 667.3

657 — 944.0

378 — 732.5

308 — 794.0

400 — 717.3

482 — 665.0

410 — 629.4

130 — 595.0

140 — 634.7

105 — 643.3

180 — 664.0

81 —
529.2

249 - 468.9

317 3 845.3

610 2 1148.7

295 2 922 5

300 1 971.7

395 1 1019.3

246 2 786.6

193 2 723.6
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Stations Altitude en mètres Nombre u'imnevN

d'observutions
Pluie en millim.

r.ernay

Willer

Wildenstein

Sarreguemines

Montigny-les-Metz . . .

(iondrexange

Hisping

275

380

570

195

175

270

250

1891-1900

3

1891-1900

3

1

1

815. 8

1422.3

2520.0

727.7

711.7

842.3

850.3

C'est à l'aide de Ions ces points que j'ai pu établir la carte plu-

viométrique d'ensemble de l'Est du bassin de Paris. Cette carte

cependant manque de précision ; il faut en attribuer la cause

d'une part au petit nombre de stations où sont effectuées réguliè

rement les mesures pluviométriques et d'autre part, aux erreurs

de moyenne données forcément par les points où la durée des

observations pluviométriques a été trop restreinte. M. Millot

estime qu'une période de 14 années est insuffisante pour donner

des moyennes exactes; à fortiori, un bon nombre des indications

fournies dans le tableau précédent sont loin de représenter la

moyenne et ne peuvent permettre que des approximations, utiles

cependant lorsqu'elles ont trait à des points isolés ou particuliers.

Quoi qu'il en soit, cette carte (planche XXV) permet de faire

un certain nombre de remarques intéressantes.

La hauteur de pluie moyenne tombée chaque année à la sur

face du sol dans la région étudiée est en relation intime avec le

relief du sol; elle croit avec l'altitude. Elle dépend aussi d'autres

causes accessoires qui viennent accroître ou atténuer l'influence

de l'altitude ; ces causes accessoires sont :

1° La direction des vents dominants, c'est-à-dire plutôt des

vents apportant la pluie. Ces vents viennent en règle générale de

l'Ouest; il s'en suit que les versants Ouest des collines ou des

montagnes sont plus arrosés par la pluie que les versants Est, ce

qui découle de ce que l'on a vu plus haut ('). Cette cause vient

donc accroître l'influence de l'altitude sur les versants Ouest, mais

par contre elle l'atténue sur les versants Est.
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Vents.

Les seuls vents qui soufflent sur notre région sont des vents

irréguliers; 13 années d'observations laites ou rapportées par

M. Simonin (94 et 95) de 1820 à 1833 ont fait connaître leurs

noms et leur fréquence dans l'ancien département de la Meurthe.

Annuellement, l'Ouest et le Sud-Ouest soufflaient 66 fois l'un et

l'autre, le Nord-Est 65 fois, le Sud 52 fois, le Nord 24, l'Est et le

Nord-Ouest 22, le Sud-Ouest 8, le Nord-Nord-Est 7, le Sud-Sud-

Est et rOuest-Sud-Ouest 1 fois. Des observations plus récentes

faites à Nancy par M. Millot et portant sur 16 années de 1878 à

1893 ont permis à cet auteur d'établir le tableau suivant :

Nombre dejours

de chaque vent

Nomhre tinmiel

moyen de jours
Proportion

pour cent dejours

Hauteur annuelle

moyenne de pluie
tombée par

chaque vent

en millimètres

Hauteur moyenne
d'eau tombée

dans un jour
Vent*

dans une

un net- moyeane

pluvieux
pur chaque vent

pluvieux
par chaque vent

pluvieux de cha

que vent

en millimètres

N 34 10 29 % 31,8 3,2

N-E 44 5 11 » 17,7 3,5

E 41 11 27 » 50,7 4,6

S-E 19 6 3 » 35,6 5,9

S 43 35 81 » 190,7 5,4

S-0 109 64 54 » 324,4 5,1

0 50 30 00 » 134,2 4,5

N-0 25 7 28 » 23,4 3,3

365 168 808,5

On remarque dans ce tableau, la haute prédominance des

vents du S.-O., cette prédominance a lieu surtout en été puis en

automne. Ces vents amènent un temps humide, doux en hiver,

pluvieux ou frais et orageux en été. Puis viennent les vents conti

nentaux ou polaires N.-E. (N, N.E, E.) qui régnent plus souvent

dans la seconde moitié de l'hiver et au printemps; ils sont en

général secs, chauds durant le jour en été, froids en hiver et

accompagnent le beau temps ; c'est à eux qu'est dû ce que les

cultivateurs appellent le « hale »,
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Le N.-O. et surtout le S.-E. s'observent beaucoup moins sou

vent et sont de faible durée ; le N.-O. cependant règne quelquefois

un certain temps au printemps, avec le vent du N. et celui du

N.-E., et amène, grâce à son inégalité de force, les giboulées de

neige et de grésil alternant avec les éclaircies.

Le vent du Nord-Ouest porte en Lorraine le nom de vent

d'Ardenne, tandis que le vent du Nord aigre, s'appelle la bise et

que le vent âpre du Nord-Est s'appelle le hûle. Ce dernier souffle

ordinairement par périodes de 3, (i ou 9 jours.

Le vent du S.-E. plus rare encore que celui du N.-O. s'observe

en été pendant Yheure pénible, pour employer l'expression pitto

resque de M. Millot, qui précède l'arrivée d'un orage, et quelque

fois en automne.

Les vents d'une direction méridionale sont ceux qui amènent

le plus d'eau ; ceux qui viennent de l'Ouest sont d'humidité rela

tivement grande parce qu'ils viennent de l'Océan. L'est presque

toujours lorsque le Nord-Est et surtout le Sud et le Sud-Ouest se

déchaînent, que surviennent les tempêtes, les ouragans et les tour

billons. On les observe fréquemment vers la fin de l'automne et

de l'hiver; on les voit cependant survenir pendant les autres

saisons de l'année. Ces ouragans durent quelques heures, quel

quefois plusieurs jours et acquièrent une force capable de ren

verser les tuyaux de cheminées, d'enlever les couvertures de

maisons, de briser et de déraciner les arbres les plus gros,

phénomènes destructeurs qui se sont produits par exemple le

18 juillet 1841.

Les vents influent aussi sur la température et sur la pres

sion barométrique ainsi que l'indique le tableau suivant d'après

M. Millot (80).

TeinpiTalure {oVtfrés Pression l^n'omélriquo millimètres)

N — 2»,07 -f 2""",-l

NE — K97 -f 2 5

K — 0",72 4- 1 5

SE -\- ()•',:)() - 1 8

S r 1»,82 — 3 ô

SO i K22 - 2 1

() f 0 ,.")8 -f- (I li

NO — 0 +09
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Si nous étudions avec M. Millot la façon dont les vents se

succèdent à Nancy, nous saurons par le fait même, la facon dont

ils se comportent dans une bonne partie de la région étudiée ici ;

nous verrons qu'après une période de beau temps où le vent était

fixé au N.-E., le baromètre baissant, le vent passe progressive

ment, mais rapidement au Sud-Est en passant par l'Est ; puis au

Sud, le vent se met alors à souffler très fort et passe au S.-O. en

soufflant encore plus fort ; la pluie tombe alors en averses le

baromètre descendant encore. Le changement s'est produit en

quelques heures, mais a pu durer aussi plus d'un jour. Le

temps peut revenir au beau avec le vent du Nord puis du Nord-

Est après un jour, mais plus souvent des oscillations de pression

ramènent les vents du Sud-Ouest et de l'Ouest après ceux du N.-O.

et la pluie continue à tomber, jusqu'à ce que la pression remon

tant et le temps fraîchissant le vent tourne au Nord ; alors s'établit

une nouvelle période de beau temps.

En été, les orages, de courte durée, sont généralement annon

cés par du calme, un ciel blanchâtre, une légère baisse baromé

trique et une chaleur accablante qui semble hors de proportion

avec celle indiquée par le thermomètre. Le vent sec du Sud souflle

alors avec violence en soulevant des tourbillons de poussière puis

l'orage éclate, dure peu et la température baisse. Si le vent tombe

peu après et si la température remonte, un second orage est à

craindre, si le temps reste frais, si le vent continue à souffler de

l'Ouest et surtout s'il tourne au N.-O. et au N.p le beau temps

revient après la pluie qui peut toutefois durer plusieurs heures.

« On dirait — écrit M. Millot — que les orages ont pour

« mission de rafraîchir le temps, car, si le premier n'a pu le faire,

« un second survient, un troisième s'il le faut et même un qua-

« trième, jusqu'à ce que ce résultat soit obtenu. »

Telle est donc l'influence des vents non seulement sur la

répartition des pluies, mais aussi sur le climat général.

Cette longue digression sur les vents dans la région lor

raine a fait un peu perdre de vue la question générale qui l'a

amenée, c'est-à-dire l'étude des causes accessoires de la réparti



266 LE CLIMAT

tion (les pluies, dont la direction des vents est une des plus impor

tantes.

2 Une autre cause accessoire est fournie par la répartition

des forêts :

La répartition et l'extension des forêts influent d'une ma

nière sensible sur la hauteur de chute d'eau. Quoique la carte

que j'ai dressée ne mette pas ce fait en évidence, il ne saurait-être

nié, en effet, que les forêts surtout pendant la période de végéta

tion établissent à la surface du sol une zone où l'atmosphère est

plus humide par suite du dégagement de vapeur d'eau produit

par les plantes elles-mêmes; d'autre part, par la couverture

qu'elles forment ; les forêts protègent le sol contre une insolation

trop forte et un échauffement trop rapide, en sorte que, si elle

est assez étendue, elle crée une zone atmosphérique plus froide

et plus humide; il s'en suit naturellement une condensation plus

rapide des nuages qui passent dans cette zone, et une résolution

de ces nuages en pluie, ("est surtout pendant la saison chaude

que se remarque cette influence des zones forestières, pour la

double raison qu'à cette époque, la forêt étant en vie active dégage

beaucoup d'humidité et protège le sol contre réchauffement, et

que la différence de température entre la zone cultivée et la zone

forestière est à ce moment plus sensible.

On s'explique alors pourquoi, dans l'ouvrage de M. von Tein

il est une planche réservée à l'extension des forêts. Il serait en

effet très intéressant de pousser à fond une étude de cette ques

tion de l'influence des forêts sur la répartition des pluies et sur le

climat, dans le sens que je viens d'indiquer; mais, la place d'une

telle étude ne me semble pas être dans un ouvrage général comme

celui que je me suis proposé de faire ici.

Une autre observation (pie l'on peut tirer de l'étude de la

carte de la répartition des pluies a trait au régime des rivières

dans la région lorraine. Les eaux de pluie sont un des principaux

facteurs du régime des cours d'eaux, et il est tout naturel de

constater (pie ce sont les régions où la quantité de pluie tombée

sur le sol est la plus grande, qui influent le plus sur le régime des
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rivières. On peut donc, puisque la chute d'eau est en relation avec

l'altitude, dire que le régime d'une rivière est régi par la région

montagneuse qui lui envoie ses eaux. Mais, il Tant faire intervenir

la nature du sol qui influe comme réservoir d'eau et dire que le

régime de la rivière dépend, en se( ond lieu, de la nature plus ou

moins perméable du sol de la région montagneuse.

Comme j'ai déjà eu l'occasion d'étudier au cours de cet

ouvrage, le régime des principales rivières qui drainent les eaux

de l'Est de la France, je n'insisterai pas de nouveau sur cette

question aussi me bornerai-je à rappeler que les régions hautes

des Faucilles, du plateau de Langres et de la « plaine » triasique

déterminent le régime de la Marne et de la Meuse sur une grande

portion de leur cours, et que les Vosges et la haute plaine triasi

que régissent celui de la Mosellejusqu'à Sierck, jusqu'au moment

où la Sarre et la Sui e apportent au cours d'eau des eaux prove

nant de régions différentes.

Caractères climatériques.

En résumé donc, le climat de la Lorraine et des régions avoi-

sinantes peut être qualifié de climat nettement continental et rela

tivement humide. Les changements de temps y sont fréquents, les

variations de température également fréquentes, et de grande

amplitude. Simonin écrivait avec juste raison (04, 95): « La tem-

« pérature du département de la Meurthe est très variable ; quel-

« ques gouttes de pluie venant à tomber dans le moment où la

« chaleur est très grande, l'abaissent subitement d'une manière

« pénible et même dangereuse pour les hommes qui ne peuvent

« se soustraire à ces brusques variations. »

C'est en effet un fait de notoriété publique, que le climat lor

rain est un climat dur et mauvais pour les personnes étrangères

qui viennent y fixer leur résidence ; seule la population indigène

des campagnes résiste assez bien à ce climat dur et rude; leur

race est forte et nerveuse. Cette dureté du climat est due aussi

aux vents dominants qui -sont opposés l'un à l'autre: vent du

Sud-Ouest et vent du Nord-Ouest antagonistes par leurs propriétés
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physiques totalement différentes, comme on l'a vu plus haut, et

antagonistes par suite au point de vue physiologique car ils

affectent différemment l'organisme. Ces deux vents se partagent

presque exclusivement l'année et leur fréquence relative fait les

saisons sèches ou pluvieuses.

FLORE ET AGRICULTURE

Les conséquences de ce climat ne se font pas sentir exclusi

vement sur les habitants mais aussi sur la végétation et par suite

sur l'industrie agricole. Il faut du reste à ce point de vue distin

guer dans l'Est de la France plusieurs régions et faire intervenir

non seulement le climat, mais aussi la nature du sol et la confi

guration de ce sol. En partant de ce dernier principe on verra

qu'il y a des régions plus exposées à certains vents pluvieux ou

froids, d'autres au contraire abritées des vents froids. L'exposition

entrera aussi en ligne de compte, si bien que les relations entre

le climat et la végétation sont assez délicates à établir.

Un critérium pourrait être fourni par la vigne qui peut se

cultiver à peu près sur tous les sols, mais pour laquelle il faut

une température assez élevée et une grande insolation. Or, la

culture de la vigne est assez nettement répartie dans l'Est de la

France et elle est d'autant plus intéressante à étudier, que juste

ment la limite de la culture de la vigne vers le Nord donnée par

les géographies, traverse cette région de l'Est.

D'une façon générale la vigne est cultivée en Lorraine aux

altitudes basses et dans les régions abritées des grands vents c'est-

à-dire dans les vallées ou sur le liane des côtes. Il faut aussi que

l'exposition soit favorable (Est ou Midi, rarement Ouest).

La Lorraine comptait autrefois des vignobles réputés, mais

depuis quelques années, les maladies s'attaquent à la vigne, la

main d'œuvre augmente de prix et les vignerons délaissent leurs

terres pour chercher dans les nombreuses usines un gain plus

facile et plus élevé.
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Les plateaux calcaires de Briey, de la Haye, le gradin coral

lien, le plateau du Barrois, la plaine élevée de « la Voue », la

plaine triasique sont des régions où la culture de la vigne est

presque totalement absente ; au contraire, les vallées de la

Moselle jusque Thionville. de la Meuse jusque Saint-Mihiel, les

collines du Barrois et la vallée de la Meurthe sont couvertes de

vignobles assez importants.

Quant aux autres cultures fréquemment pratiquées en Lor

raine, il faut citer la culture des céréales (blé, avoine, orge et

seigle) et des pommes de terre uniformément répandues ou faites

pour l'élevage des bestiaux ; quelques cultures plus spéciales

viennent s'ajouter à ces cultures générales ; les arbres fruitiers par

exemple sont assez répandus et se placent dans les vignes. Les

prunes (mirabelles) du pays messin sont très réputées. Enfin, il

faut citer la culture du houblon qui, comme la vigne, exige des

terrains abrités des vents. Cetle dernière culture est du reste plus

restreinte que celle de la vigne.

Voici d'ailleurs comment M. Chantriot (28) résume les carac

tères de l'agriculture en Lorraine :

« Peu de pays présentent une aussi grande variété de cultures

« et de produits agricoles que la Lorraine : vergers et vignobles

« en coteaux; céréales sur les fortes terres du lias ou de Poxfor-

« dien; cultures maraîchères dans les plaines d'alluvions des

« environs de Lunéville et de Metz; pommes de terre dans les

« vallées au sol sablonneux (Moselle), ou sur les plateaux limo-

« neux (Saizerais-en-Haye) ; houblon que consomment les nom-

« breuses brasseries de la contrée (arrondissement de Lunéville) ;

« tabac, préparé dans la manufacture de Nancy ; partout,

« mais surtout en Meurthe-et-Moselle, la betterave fourragère

« (2.528 hectares en 1873, 7.7'M en 1007) et les fourrages arti-

« ficiels qui favorisent l'élevage du gros bétail ; parfois même,

« comme dans la haute vallée de la Meuse, aux environs de

« Bourmont, dans le Bassigny, des herbages où les bœufs amenés

« du Charolais et du Nivernais, s'embouchent comme dans leurs

« prairies d'origine. Il n'est pas rare, enfin, de rencontrer en
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« Lorraine des villages ayant à la fois leurs pâtis à proximité

« d'un cours d'eau, leurs champs cultivés dans la plaine, leurs

« vergers et leur vignoble à flanc de coteau, leurs friches rocail-

« leuses où paissent les moutons sur la corniche des terrasses,

« et, par dessus tout cela, les grands bois qui couronnent les

« crêtes.

« La Lorraine est donc essentiellement un pays de culture. »

Les forêts couvrent les surfaces du terrain trop accidentées

pour être facilement cultivables, puis les parties où le sol est trop

pauvre, comme le sol des plateaux couverts de limons siliceux,

ou bien les sols froids et imperméables comme ceux de la plaine

de la Woëvre, ou bien encore les plateaux calcaires trop secs

pour nourrir les plantes annuelles qui formeraient les cultures ou

d'un accès trop difficile pour permettre d'y apporter les engrais

nécessaires. Certaines grandes étendues de plateaux, cependant

ne sont pas encore boisées et restent incultes, les troupeaux de

moutons y paissent péniblement; il y a toutefois tendance au

reboisement; la culture perdant beaucoup sa main-d'œuvre, la

dernière ressource (pie possèdent les propriétaires pour éviter

(pie leurs terres ne restent incultes, est de les planter en bois.

Le développement donné aux plantations dans ces dernières

années a été très grand, et cependant il reste encore de grandes

surfaces à couvrir. Il convient d'ajouter (pie ce reboisement

manque d'ensemble et d'unité et se fait suivant l'initiative de

chacun, par petites parcelles la plupart du temps, et sans méthode.

POPULATION ET INDUSTRIE

Que dire maintenant de la population ? Elle peut se diviser

en deux classes bien distinctes : la population agricole, qui habite

les villages et vit des revenus de la terre, la population indus

trielle et commerciale qui habite les villes ou les centres d'in

dustries. La métallurgie exigeant beaucoup de bras a attiré à la

ville un certain nombre d'habitants des campagnes, mais il est à
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croire que ce mouvement d'exode de la campagne à la ville esl

en voie de diminution et tend à devenir nul, par ce fait que l'ou

vrier de l'usine doit être une sorte de spécialiste qui ne peut

devenir du jour au lendemain l'ouvrier des champs et en se(ond

lieu que dans les campagnes avoisinant les usines, la culture

s'est spécialisée et cherche à produire ce qui sera utilisé direc

tement à la ville, c'est-à-dire à produire les viandes, le laitage et

les fruits.

Résumé ou Chapitre

Le climat lorrain est donc un climat continental, sain quoique

rude, les variations de température sont brusques ; les saisons

sont assez régulièrement réparties et l'on ne rencontre pas de ces

dépressions basses et marécageuses qui soient des causes d'insa

lubrité.

La Lorraine est un pays de cultures variées; les céréales y

croissent en abondance et le sol est fertile, ce qui esl prouvé par

ce fait que les forêts sont reléguées dans les régions difficilement

accessibles aux instruments aratoires, pour cause d'élévation

(plateaux) ou pour cause d'humidité (Woëvre). Quant à la popu

lation, elle tend de plus en plus à dépendre des industries

minières et métallurgiques, les plus importantes de notre région.
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H. Joi.y. — Ka Lorraine. Planche XXVII.

Cliché Joly

Environs de Saint-Nabord et de Remiremont.
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RÉGIONS NATURELLES

Maintes fois, au cours de cet ouvrage, j'ai été obligé de faire

des particularités, surtout au sujet de la nature du sol ou de son

relief, pour mieux expliquer les faits que je décrivais ou pour

mieux appuyer ces explications ; je disais : « Dans la plaine tria-

sique », « Dans les plateaux calcaires », « Dans les régions

gréseuses », « En sous-sol marneux », etc. C'était suffisamment

montrer que la région étudiée présentait des caractères différents

suivant les différents endroits que l'on y observait plus particuliè

rement.

Il est donc naturel de rechercher s'il ne serait pas possible de

partager la grande région étudiée en plusieurs parties formant

chacune un ensemble, un tout, caractérisé par une physionomie

propre, ou une association de caractères particuliers ne se retrou

vant pas dans les autres parties. Chacune de ces subdivisions

serait une région naturelle ou un « pays » différent des voisins et

duquel on pourrait donner une définition nette. Mais, si cette

division est possible, quelles en seront les bases ? de quel ordre

sont les caractères qui permettent d'établir raisonnablement la

division ?

Il est manifeste que la division de la grande région triasique

et jurassique de l'Est du bassin de Paris ne forme pas au point

de vue physique une région homogène ; il n'y a pour le constater

qu'à jeter un simple coup d'œil sur la carte hypsométrique jointe
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à cet ouvrage ; à première vue, la région des plateaux calcaires se

distingue dela plaine; la région se rapprochant des Vosges parait

différente, etc.. et l'on est bien forcé d'admettre des subdivisions.

D'ailleurs cette région a déjà été subdivisée; et depuis très longue

date des noms régionaux sont en vigueur et désignent bien des

régions physiquement différentes. Telles sont les régions appelées

« Vôge » « Woévre », « pays de Haye », « Barrois », « Bassigny »,

« pays messin », etc. Dans de plus grandes lignes, d'autres subdi

visions plus générales ont été adoptées par des auteurs très

compétents, MM. Barré et Auerbach : « Lorraine jurassique » et

« Lorraine triasique » l'une, la première formée de plateaux,

l'autre formée de plaines ondulées.

J'ai cherché moi-même, il y a quelques années (66) à diviser

la région plus restreinte que j'étudiais alors, en régions naturelles,

me basant sur la constitution du sol en même temps que sur le

relief et l'hydrographie ; les quelques objections qu'on m'a faites

à ce sujet portent sur le nombre et sur les limites de ces régions

naturelles mais il ne semble pas qu'on m'ait fait grief d'avoir

subdivisé la partie jurassique de la Lorraine en plusieurs régions.

Il est donc possible et l'on peut dire aussi nécessaire, d'établir

des subdivisions dans la région envisagée ici. Mais comment

établir ces subdivisions ? quels caractères prendre comme spéci

fiques; existe-t-il des caractères réellement dominants '?

Pour cela il faut nous reporter encore à ce qui a été dit

précédemment, c'est-à-dire aux quatre premiers chapitres de la

seconde partie.

Les caractères sur lesquels doit être basée une division

en région naturelles sont naturellement les caractères extérieurs

du sol, c'est-à-dire le relief, les formes du terrain, l'hydrographie

le climat, la répartition des forêts, etc.. Or on a vu que ces

caractères extérieurs dépendaient tous d'un seul, plus important,

dominant, le relief du sol. C'est donc d'après les caractères du relief

du sol que l'on divisera la région étudiée en régions naturelles.

On sait d'autre part, que le relief du sol dépend lui-même

d'un certain nombre de faits, ou plutôt est la résultante d'un
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certain nombre de causes qui ont été longuement détaillées au

chapitre 1 de la 2mo partie. De ces causes, les dominantes sont

d'ordre géologique (tectonique, pétrographie et stratigraphie).

J'aurai donc recours en premier lieu aux caractères géolo

giques pour établir des subdivisions dans la région lorraine, mais

je n'oublierai pas que les causes d'ordre physique et météorolo

gique ont leur importance.

Division en régions naturelles.

J'ai déjà divisé la région étudiée ici en deux parties bien

distinctes, en me basant d'une part sur la constitution géologique

du sol et sur l'orographie (') ; la région triasique et la région juras

sique ; ces deux parties qui peuvent elles-mêmes subir des subdi

visions, et les régions limites de la Lorraine forment un ensemble

de plus de vingt régions différentes que je vais énumérer en

commençant par les

Régions limitrophes :

Ce sont la chaîne des Vosges avec ses deux subdivisions en

1° Vosges cristallines ;

2° Vosges gréseuses.

La Haardt qui est aussi constituée par le grès vosgien est une

3me région, et l'on a vu que les montagnes du Palatinat s'y ratta

chaient en partie.

3° La Haardt ;

4° Les montagnes du Palatinat ;

5" Le Westrich, région spéciale constituée par les affleu

rements du muschelkalk pincés entre les affleurements gréseux de

la Haardt et des montagnes du Palatinat.

Puis viennent les montagnes du plateau rhénan :

6° Le Hunsrùck ;

7° L'Eifel ;

8° L'Ardenne ;

(') Voir au chapitre orographie.



27S RÉGIONS NATURELLES

Les limites de la région jurassique du côté de l'Ouest sont :

9° IJArgonne ;

1()° La Champagne.

Enfin les limites méridionales sont formées par deux régions

naturelles très distinctes, par leur nature et leur aspect, régions

qui néanmoins se rattachent l'une à l'autre en formant une série

de hauteurs. Ce sont :

11° Les Faucilles région un peu indécise tenant des Vosges

gréseuses et de la plaine triasique, parfois même de la zone juras

sique.

12" Le Plateau de Langres.

Telles sont les régions limitrophes de la région étudiée dans

cet ouvrage. J'ai déjà beaucoup insisté sur elles et sur leurs

caractères physiques et géologiques, aussi je me bornerai dans

cette partie, à l'émunération que je viens de faire.

Subdivisions de i.a région jurassique et triasique

En étudiant l'orographie, j'ai donc été amené à établir la

division, en zone triasique et zone jurassique, mais par cette divi

sion j'avais compris dans la zone jurassique les affleurements

du Lias au Sud de Nancy, tandis qu'au Nord de cette ville,

j'avais fait rentrer la plaine liasique dans la zone triasique et

j'avais expliqué cette division en montrant que le lias au Sud de

Nancy présentait déjà à un haut degré le système de terrasses ou

de plateaux qui sont le caractère distinctif de la zone jurassique,

tandis qu'au Nord de Nancy les affleurements du lias, générale

ment plus marneux se rapprochaient plus, comme importance

des reliefs, de la plaine triasique que des plateaux bajociens et

bathoniens. Mais ici, il ne faut plus considérer uniquement les

caractères orographiques, il faut faire entrer en ligne de compte

les formes du terrain, l'hydrographie, et en un mot toutes les

conditions physiques et climatériques susceptibles de différencier

les régions les unes des autres.

Les remarques diverses portant sur ces points particuliers,
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permettent de considérer la zone où affleurent les couches du

Lias comme une zone spéciale, à caractères indécis, mixtes si on

les compare à ceux de la zone nettement triasique d'une part et

à ceux de la zone nettement calcaire du jurassique d'autre part;

aussi est-on naturellement conduit à faire de cette zone liasique

une zone à part, servant de trait d'union ou, pour mieux dire,

de transition entre les zones triasique et jurassique.

Je reconnaîtrai donc trois divisions principales qui porteront

les noms géologiques des terrains dont les affleurements les cons

tituent ce sera :

1° La zone triasique.

2° La zone liasique.

3° La zone jurassique calcaire.

Chacune de ces trois régions se subdivisera en plusieurs

régions naturelles auxquelles, autant que possible, je conserverai

les noms déjà existants. Etudions donc chacune de ces trois

régions, d'abord au point de vue général, puis au point de vue

spécial des différents « pays » qui les constituent.

La planche XXVIII facilitera la description dela délimitation

des différentes régions.
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CHAPITRE I

ZONE TRIASIQUE

Sommaire. Délimitation et caractères. Division.

Différents pays de la zone triasique. La Vôge. La région keupérienne.

La plaine de Creutzwald. Le Sargau. Le pays de Trèves.

Résumé du chapitre.

La zone triasique comprend en partie seulement les affleu

rements du Trias, puisque le grès vosgien (Trias inférieur) et une

partie du grès bigarré sont inclus dans les Vosges gréseuses ou la

Haardt et puisque le Westrich est la région formée par les affleu

rements du muschelkalk serrés entre la Haardt et le Pfalzgebirge.

La partie supérieure du grès bigarré, le muschelkalk et le

keuper affleurent dans la zone triasique proprement dite.

Cette zone forme une large bande qui s'étend des Faucilles à

l'Ardenne en suivant la bordure des Vosges gréseuses, de la

Haardt, du Westrich, du Pfalzgebirge et du Hunsrûck; sa limite

Est peut donc être indiquée par une ligne venant de la région de

Bains-les-Bains passant par Epinal, Rambervillers, Baccarat,

Cirey-sur-Vezouze, Sarrebourg, Pfalsbourg, de là allant droit à

Sarrebrûck et suivant ensuite la vallée de la Sarre jusqu'à son

confluent avec la Moselle, sauf un cap dévonien qui rompt cette

ligne dans le prolongement du Hunsruck. Puis la zone triasique

s'étend dans le golfe du Luxembourg jusqu'à la vallée du Kyll
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(affluent dela Moselle) qu'elle suit jusqu'à Kyllburg. De là, la

limite de la zone triasique suit les affleurements des terrains pri

maires de l'Ardenne jusqu'au Nord d'Arlon et même au delà vers

l'Ouest, mais la bande est singulièrement rétrécie et ne suffit plus

à motiver une division spéciale.

La limite Ouest dela zone triasique peut être tracée par une

ligne partant de Bourbonne-les-Bains au Sud, dans les Faucilles,

allant à Lamarche et de là à Mirecourt en passant par Bulgnéville

et St-Reinimont. De Mirecourt, la ligne passe à Charmes, Bayon,

Dombasle, Arracourt, Vic, Vadoncourt, Bémilly, Courcelles-

Chaussy, Kœnigsmacher, Sierck, Oetrange, Juglinster.

La région triasique est caractérisée par des formes du terrain

assez variées mais toujours adoucies et présentant peu de con

trastes, les reliefs n'y sont pas très proéminents ; les vallées sont

élargies, les rivières y cheminent lentement, et, lorsque le sous-

sol est très argileux, de nombreux étangs émaillent la plaine.

La Lorraine triasique est donc un pays ondulé, de topogra

phie assez confuse, caractères qui lui sont donnés par le peu de

résistance à l'érosion que présentent les terrains du trias, ou

plutôt par les consistances comparables de ces différents terrains.

Cependant on peut remarquer dans la physionomie de la région

certaines différences dues aux variations de la nature du sol.

Tout d'abord, en partant des Vosges gréseuses, on passe pour

ainsi dire brusquement à une région d'altitude bien inférieure et

de relief beaucoup moins accidenté, formée par les affleurements

de la partie supérieure du grès bigarré et de la partie marneuse

du muschelkalk. On est dans une plaine froide souvent couverte

de forêts de pins où se remarquent de nombreux bouleaux et où

poussent abondamment les bruyères; quelquefois des escarpe

ments, ou plutôt des ressauts de terrains signalent à la surface

du sol la présence dans le sous-sol de bancs de grès plus résis

tants. D'une façon générale, cette région est plane et, placée entre

les Vosges gréseuses accidentées et les terrasses du muschelkalk

calcaire, elle mérite bien la dénomination de plaine qu'on a

donnée à celle de ses parties où le caractère précité est dominant.
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Elle est très remarquable aux environs de Blâmont et de Cirey-

sur-Vezouse, dans la vallée de la Vezouse (planche XXVII) ; elle

tranche également bien sur la carte hypsométrique dans la bande

de terrain jalonnée par Lixheim, Sarrebourg et Lorquin ; enfin

elle produit une avancée tout à l'ait remarquable dans le pays

de muschelkalk, entre les trois villes de Sarrelouis, Sarrebrùck

et Saint-Avold, avancée due à un surélèvement dela couverture de

terrains secondaires recouvrant les terrains houillers de Sarre

bruck, soulèvement produit lui-même par le passage de l'anticlinal

principal lorrain de M. Van Werveeke. Cette avancée est appelée

par cet auteur « Ebene von Kreutzwald » (plaine de Creulzwald)

du nom de la localité importante qui y est située.

Puis vient une seconde bande, formée par les affleurements

du muschelkalk calcaire et où s'établit un régime de terrasses,

peu accentué il est vrai, mais se différenciant toutefois nettement

de la zone précédente. La résistance des matériaux constitutifs du

sous-sol n'est pas suffisante pour permettre aux terrasses de

former un gradin continu.

La bande de muschelkalk est particulièrement bien déve

loppée en Lorraine annexée ; on a vu qu'elle forme une sorte de

repli, se dirigeant d'abord vers le Nord-Est, où elle va former le

Westrich, puis revenant vers l'Ouest en se soudant à elle-même

pendant un certain temps, avant de remonter vers le Nord. La

région est très agricole, comme celle de la bande keupérienne qui

suit.

La bande keupérienne, comme la bande de muschelkalk est

particulièrement bien développée et élargie, en Lorraine annexée ;

elle contient beaucoup plus de surfaces marneuses que la bande

de muschelkalk et présente des alternances de terrasses de peu

d'étendue avec des vallées élargies à pentes douces, comme dans

le sous-sol les marnes versicolores alternent avec les couches len

ticulaires de dolomie, d'anhydrite, de grès, etc.

Par ces alternances, comme par la présence assez fréquente

des terrasses, on a un avant-goût pour ainsi dire de la zone lia

sique où ce caractère domine mais où les terrasses sont rarement
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continues et étendues ce qui prouve que la différenciation n'est

pas nette dans les diverses tranches du sous-sol; la topographie

s'en ressent et ce manque de différenciation se traduit par une

indécision des formes du terrain qui est bien le caractère génénéral

essentiel que l'on puisse donner de la zone triasique.

Ajoutons que la nature marneuse du sous-sol détermine un

ruissellement intense et une ramification poussée à l'extrême du

chevelu du réseau hydrographique.

Différents pays de la zone triasique

Ainsi la zone triasique peut et doit se subdiviser elle-même

en régions distinctes, en « pays » présentant entre eux des diffé

rences de second ordre cependant suffisamment sensibles pour

que les distinctions entre ces pays aient été faites depuis long

temps par les habitants eux-mêmes.

Toutefois, les pays ne suivent pas exactement les contours

des bandes d'affleurements des étages géologiques; ainsi, d'après

M. Auerbach, la Vô^eest le district dont Mirecourt est la capitale,

il s'étend au Sud jusqu'au relèvement des Faucilles, c'est-à-dire

qu'il comprend des portions de trois bandes : muschelsandstein,

muschelkalk et keuper. Vers le Sud-Ouest, la Vôge se prolonge

par la Plaine qui s'étend vers Neufchâteau.

Cependant, la Vôge forme théoriquement la région basse

comprise entre les Vosges gréseuses et le muschelkalk, elle se

prolonge vers le Nord-Est en Lorraine annexée où l'on a vu qu'elle

formait une bande très nette aux environs de Sarrebourg.

La région plus élevée, plus accidentée formée par les affleu

rements du muschelkalk peut être appelée « plateau de Meurthe-

et-Moselle » car il est assez étendu dans ce département, quoiqu'il

se prolonge au travers de la Lorraine annexée et aille former

vers le Nord-Est la région du Westrich. Au plateau de Meurthe-

et-Moselle succède, vers le Nord le pays appelé « Saulnois » formé

d'affleurements keupériens et qui doit son nom à la présence des

nombreuses salines qui tirent leur matière première des couches
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de sel gemme justement enfermées dans les marnes keupériennes.

Les marnes irisées embrassent outre le Saulnois, tout le ter

ritoire que borde à l'Ouest la Nied, à l'Est la Sarre, sur plus de

50 kilomètres de largeur. C'est le « pays de la Sarre ».

Au delà de ce pays de la Sarre, on retombe dans une région

où affleurent de nouveau les couches du grès bigarré entourées

d'une auréole de muschelkalk, c'est YEbene von Kreutzwald la

« plaine de Creutzwald » couverte par la forêt du Warjidt ; puis

en remontant vers le Nord, on entre dans une nouvelle l égion,

un nouveau pays formé d'affleurements triasiques de tous âges et

que l'on appelle le Sargau ; c'est la région de Sarrelouis. En conti

nuant à monter vers le Nord, nous nous retrouvons dans une

bande triasique étroite, où la modification pétrographique des

étages contribue à modifier les formes extérieures du sol ; c'est le

pays de Trèves.

Telle est la répartition des différents pays de la zone tria

sique ; à la vérité, ces pays ne sont pas très différents les uns des

autres; les caractères qui les différencient sont cependant souvent

basés sur la constitution géologique du sous-sol; mais les noms

changent aussi quand on suit la bande triasique dans sa longueur

sans que pour cela l'on ait changé de sol.

Il est une région spéciale par son hydrographie et qui s'étend

surtout sur le keuper, c'est la région des grands étangs (Weiher

Gegend selon l'expression de M. Van Werveke), étangs de Dieuze,

de Lindre, de Gondrexange el du Stock. La région des grands

étangs couvre tout le territoire compris entre les chemins de fer

d'Avricourt à Sarrebourg, de Sarrebourg à Bénestroff et de Bénes-

troff à Château-Salins. Un autre système d'étangs, moins considé

rable, s'étend au Nord du premier, dans la direction de Fauque-

mont. Ces étangs sont artificiels pour la plupart, et servent de

régulateurs aux rivières qui en sortent : les deux Nied, la Seille,

l'Albe et les petits affluents de la rive droite de la Sarre.

Ces dénominations de pays semblent à première vue très

nombreuses pour la zone triasique, et il y a lieu de se demander
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s'il est nécessaire de les conserver toutes, ou si, au contraire, il

ne conviendrait pas de les grouper d'une autre façon.

1° On re(onnaîtra bien vite, que la plaine et la Vôge peuvent

être confondues en une seule région qui comprendra les affleu

rements triasiques compris entre le plateau de Latigres, les Fau

cilles, et le gradin liasique ; cette région viendra ensuite finir en

pointe vers Pfalsbourg, en dessinant au pied de la montagne

gréseuse des Vosges cette bande de pays intermédiaire, cette

région basse qui sépare la montagne des terrasses du muschel-

kalk.

J'appellerai cette première région la Vôge.

2" Puis on pourra grouper en une seule région presque es

sentiellement keupérienne c'est-à-dire ne renfermant que peu

d'affleurements de muschelkalk les trois pays : du plateau de

Meurthe-et-Moselle, trop peu étendu et à caractères trop indécis

pour que son individualité soit maintenue ; du Saulnois et du

pays de la Sarre. Celle grande l égion entoure pour ainsi dire le

pays des étangs; c'est la Lorraine triasique proprement dite; elle

est traversée par une grande bande d'alluvions anciennes qui,

partant de la région de Lunéville où elle recouvre sur de grandes

surfaces les affleurements du keuper et du muschelkalk, va

rejoindre la vallée de la Sarre à Sarralbe dans ce second Saulnois.

On peut appeler cette région région keupérienne à cause

de l'importance qu'y prennent en étendue les sédiments keu-

périens.

3° La plaine de Creutzwald formant bien réellement une

individualité, permet de conserver cette dénomination.

4° Il en est de même de la région de Sarrelouis, du Sargau.

5° Enfin on pourra conserver aussi le nom de pays de

Trêves pour désigner la région triasique située le long de la

vallée de la Moselle de Thionville à la vallée du Kyll, entre les

affleurements du Lias et ceux du Dévonien.

La zone du Trias en Lorraine, peut-être moins privilégiée

que celle du lias, ne s'en prête pas moins à toutes les cultures.
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Les marnes irisées sont dures cependant à travailler, elles se

transforment en houe collante par la pluie et se fendillent en se

desséchant, aussi les façons doivent être fréquentes pour ameublir

le sol et permettre à la végétation de s'y implanter. Ce sont les

céréales qui dominent. Nombre d'étangs ont été transformés en

cultures; les étangs de Lindre sont asséchés tous les deux ans.

La terrasse du muschelkalk est plus fertile que celle des

marnes irisées; on y rencontre notamment la culture dela vigne,

les céréales y poussent très bien ainsi que les prairies naturelles

grâce aux niveaux aquifères fréquents. La région basse de la

Vôge, (c'est-à-dire les affleurements de la partie supérieure du

grès bigarré) porte encore des labours mais les sols gréseux

dominent et l'on sent l'approche de la forêt. Au sujet de l'indus

trie agricole dans cette zone du Trias en Lorraine, nous lisons

dans le Plateau lorrain (.">) : « Sur la région triasique, la physio-

« nomie agricole est assez sensiblement uniforme pour être envi-

« sagée dans son ensemble. Elle est déterminée en partie par un

« climat froid, humide, aux variations brusques. Elle n'en souffre

« pas trop, cependant, et sans flatter l'œil, ne le contriste pas

« Jusqu'aux approches de la montagne, les prés et les champs se

« disputent la pla( e. Les céréales régnent toujours sur le domaine

« le plus vaste s'arrogeant la grosse portion du territoire Des

« prairies naturelles sont aménagées le long des dépressions

« humectées par des suintements ou par les eaux courantes....

« La vigne croît en plusieurs parages sur les gradins du Trias.

« Dans le muschelkalk de la Vosge, on signale de beaux vignobles

« à Lamarche (136 hectares), à Martigny (97), avec des rende-

« ments de 60 hectolitres. Le long de la Moselle, de la Meurthe

« et des autres rivières, sur les rampes abruptes souvent et

« obstruées de tas de pierres, qu'on appelle mazurots près de

« Gerbéviller, s'alignent les ceps. La Seille lèche aussi les crus

« renommés de Salival, de Vie, de Château-Salins ; les berges de

« la Sarre vers Sarrebourg, sont parées de pampres; on y récolte

« jusqu'à 80 hectolitres à l'hectare....

« Les vignes n'ajoutent guère au charme du paysage ; ce qui
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« rompt la monotonie de ces campagnes, ce sont les bois. Les

« nappes de diluvium sont les terrains préférés de la végétation

« sylvestre : les forêts de Mondon et de Parroy, qui couvrent les

« abords de Lunéville, celle de Rémilly, s'y épanouissent.... »

Résumé du Chapitre

En résumé la zone triasique de l'Est du bassin de Paris peut

être caractérisée au point de vue nature du sol : terrains en grande

partic argileux; au point de vue du relief du sol : plaine ondulée,

quelques terrasses; au point de vue formes du terrain : formes

douces et continues ; au point de vue climat : rude; au point de vue

hydrologie : nombreux ruisseaux, rivières et étangs ; enfin on peut

la diviser en cinq régions :

1° La Vôge,

2° La région keupérienne,

3° La plaine de Creutzwald,

4° Le Sargau,

5" Le pags de Trêves.
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Paysage de keuper et de muschelkalk à Contrexéville.
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CHAPITRE II

LA ZONE LIASIQUE

Sommaire. Délimitation. Terrasses. Division en régions.

Région liasique marneuse. Plaine. Xaintois. Vermois. Pays messin.

Plateau gréseux du Luxembourg.

Résumé du chapitre.

La zone liasique est déjà beaucoup plus facile à délimiter que

la zone triasique, elle est formée par les affleurements du lias qui

débutent avec le Rhétien et se terminent avec le Toarcien ; or on

a vu que le Rbétien surmonté du calcaire à gryphées forme une

terrasse régulière et presque continue, dominant la zone triasique,

cette corniche sinémurienne forme donc une excellente limite

Est de la zone liasique. De plus, le Toarcien en grande partie

marneux étant recouvert par le Bajocien, et ce dernier formant

corniche, domine la plaine liasique et en forme la limite occiden

tale.

La zone liasique est donc comprise entre la limite Ouest de

la région triasique décrite plus haut et une ligne partant de

Nogent-le-Roi, gagnant à Clefmont la vallée de la Marne qu'elle

suit jusque Bourmont, de là se dirigeant vers Châtenois en faisant

des contours très sinueux, puis allant passer à Nancy en suivant

le rebord du plateau de Haye. De Nancy la ligne décrit un arc de
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cercle sur la rive droite de la Meurthe pour exclure de la zone

liasique les collines bajociennes, puis monte vers le Nord jusque

Dudlange (Luxembourg). A partir de Dudlange la limite de la

zone liasique devient Est-Ouest, passant par Villerupt, Longwy,

les environs de Montmédy et passant sur la rive gauche de la

Meuse à Mouzon.

La zone liasique est une plaine ondulée et élevée, où le

régime des terrasses est déjà nettement établi ; toutefois ces ter

rasses ne sont pas de très grande étendue par suite de la fréquence

et de l'épaisseur des assises marneuses ainsi que du peu d'épais

seur des assises calcaires.

Les principales terrasses que l'on rencontre dans la zone

liasique ont déjà été étudiées au chapitre orographie ; on les

rappellera simplement ici ; ce sont :

1° La terrasse du grès rhétien qui est très rare ;

2° La terrasse du calcaire à Gryphées bien plus fréquente, la

plus importante de toutes, et atteignant souvent l'altitude de la

corniche bajocienne ;

3° La terrasse du calcaire ocreux, qui n'est pas toujours très

visible et ne présente pas une grande étendue ;

4° La terrasse du grès charmouthien à Amaltheus spinatus

qui forme nettement des gradins dans la partie Sud de la zone

liasique, c'est-à-dire aux confins des Vosges et de la Haute-Marne.

Cette terrasse est d'ailleurs souvent réduite à un simple ressaut

dans le Nord de la bande liasique et rentre alors dans le système

de reliefs occasionnés par la corniche bajocienne ; toutefois, en

Belgique elle reprend toute son importance, en même temps que

la constitution pétrographique des couches change, le grès se

transformant en macigno, puis en « calcaire ferrugineux » quand

on rentre de nouveau en France vers Sedan. Cette terrasse prend

alors une extension assez considérable.

Les limites de la zone liasique, comme celles des autres

zones, du côté de la zone triasique comme du côté de la zone

jurassique calcaire, sont loin d'être formées par une ligne continue,

même sinueuse; de nombreux lambeaux en effet sont détachés
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de cette zone et implantés au milieu de la zone triasique, comme

les lambeaux de la corniche bajocienne se dressent isolés au

milieu de la plaine liasique.

J'ai décrit encore au chapitre orographie, ces accidents dus à

l'érosion et souvent à la tectonique, je n'y reviendrai donc pas

ici, pour ne pas faire de répétitions et me bornerai à rappeler

également le caractère général des formes du terrain dans cette

zone, qui est le système de terrasses inclinées régulièrement et

reliées entre elles par des pentes peu accentuées, mais cependant

plus que dans la zone triasique. Les assises de marnes étant assez

puissantes, on remarque souvent des régions planes ou faible

ment ondulées recouvertes la plupart du temps soit de terres de

décalcification, soit de limons anciens attribués à des alluvions

de cours d'eaux comme la Seille.

Lorsque les assises liasiques sont gréseuses, comme cela a

lieu dans la région luxembourgeoise, le relief s'en ressent, les

formes du terrain deviennent plus rudes et les plateaux plus

découpés. La région avoisinant la ville de Luxembourg est un bel

exemple de formes du terrain en région liasique à sédiments gré

seux.

Voyons maintenant, comme nous l'avons fait pour la zone

triasique, quels sont les différents « pays » que l'on a l'habitude

de reconnaître dans cette zone. M. Auerbach (5) les énumère

ainsi :

« Entre les premiers relèvements des Faucilles et les contre-

« forts des côtes que la Meuse perce en amont de Neufchâteau,

« s'étend la partie la plus basse de l'ancienne Vôge, la Plaine qui

« se continue au Nord dans le Xaintois ; là surgissent des buttes

« oolithiques, dont l'une, celle de Vaudémont, est le centre

« géographique, comme elle a été le centre politique de la contrée.

« Le Xaintois expire avec le Madon au bord de la Moselle. Celle-

« ci baigne sur sa droite, depuis Flavigny, où elle quitte les marnes

« irisées jusqu'à Pont-Saint-Vincent, où elle entame la Haie, un

« petit socle que la Meurthe longe de l'autre côté, en aval de

« Saint-Nicolas : c'est le Vermois. Les deux rivières se joignent
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« dans le bassin de Nancy, où s'ouvre la vallée de la Basse

« Moselle dont l'individualité ressort au milieu du pays messin

« qu'elle parcourt jusqu'au seuil du Luxembourg. »

Au delà du pays messin s'ouvre la région luxembourgeoise où

les affleurements et les terrasses liasiques prennent une grande

extension.

De ces différents pays, il en est un qui pourrait être regardé

comme absolument spécial s'il avait suffisamment d'importance

comme étendue, c'est la basse vallée de la Moselle de Metz à Sierck,

formant une partie du « pays messin ». Cette vallée est en effet

élargie et constitue une plaine couverte d'alluvions, moitié cal

caires et moitié siliceuses qui contribuent à donner à cette vallée

une importance première au point de vue agricole; mais cette

vallée n'est qu'un accident dans la zone liasique et l'on ne peut

pas plus en tenir compte dans les subdivisions à apporter dans

cette zone, qu'on n'a tenu compte de la grande nappe d'alluvions

anciennes qui s'étend de Lunéville à Sarralbe.

Si donc on ne tient pas compte de cet accident, on peut

diviser la zone liasique en deux régions bien distinctes l'une de

l'autre : une région où dominent les terrains marneux ou marnes

calcaires, qui s'étend de Thionville au Nord jusqu'aux Faucilles

au Sud, et une région où dominent les terrains gréseux ou calca-

réo-gréseux et qui s'étend sur le versant méridional de l'Ardenne

de Thionville à Sedan et au delà.

J'appellerai ces deux régions :

La première : région liasique marneuse,

La seconde : région liasique gréseuse ou plutôt plateau gré

seux de Luxembourg.

Etudions donc un peu en détail les caractères physiques de

chacune de ces régions.

I. Région liasique marneuse

C'est à la première de ces régions qu'appartiennent les déno

minations de Plaine, Xaintois, Vermois et pays messin qui ne
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répondent pas du reste, sauf peut être le Xaintois et plus encore

la Plaine à des pays présentant des caractères qui leur soient plus

spécialement propres. C'est en effet dans la Plaine que la terrasse

du grès médio-liasique à A. spinatus s'individualise et forme

de véritables collines dépassant la cote 400. Et l'on pourrait

établir dans notre région liasique marneuse deux subdivisions,

l'une comprenant la Plaine et le Xaintois et l'autre embrassant

tout le reste de la zone.

Par Plaine ici il ne faut entendre du reste que la partie lia

sique de cette région et laisser dans la Vôge l'autre partie formée

par les affleurements des terrains triasiques.

La région liasique marneuse présente au point de vue topo-

graphique, une caractéristique propre que l'on peut résumer en

ces termes : région où les terrasses succèdent aux pentes douces,

c'est-à-dire où terrasses et pentes douces sont combinées, cela à

cause du peu d'épaisseur des couches dures qui forment les ter

rasses. Les couches dures ne sont cependant pas très résistantes,

renferment des intercalations marneuses ; elles se laissent donc

assez facilement traverser par les eaux, entamer par les agents

d'érosion et permettent ainsi l'établissement de nombreux vallons,

le moindre ruisseau se créant un lit assez profond mais non

encaissé. D'autre part, cette région étant constituée aussi en

grande partie par des marnes qui ne permettent pas l'infiltration

des eaux, il en résulte que les ruisseaux et rivières sont nombreux

et ont des débits très variables suivant les saisons. Les eaux de

pluie ruissellent à la surface de ces marnes, et lorsque la décli

vité du sol est assez grande, creusent des ravines peu profondes

mais nombreuses ; ce phénomène toutefois est assez peu fréquent.

Quelles sont les couches dures du Lias, qui doivent former

les terrasses ? Si le grès rhétien forme des corniches, il ne forme

pas en général de terrasses, car il est surmonté par une trop faible

épaisseur de marnes (marnes de Levallois) elles-mêmes surmon

tées immédiatement par les calcaires à gryphées hettangiens et

sinémuriens. C'est donc en réalité le calcaire à Gryphées qui

forme les terrasses.
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La terrasse du calcaire à Gryphées est peut-être celle du Lias,

qui est la plus élevée, ou plutôt qui domine les vallées les plus

profondes, elle forme de vraies petites collines. En effet, la pro

fondeur des vallées résulte de l'érosion des couches du calcaire à

gryphées, des marnes de Levalloiset du grès rhétien ce qui repré

sente une puissance d'une cinquantaine de mètres; deplus, ces

vallées entament plus ou moins profondément les couches tria-

siques, inférieures au Lias : les marnes irisées, abaissant ainsi le

thalweg jusqu'à 100 mètres. On peut donner comme type du relief

de cette région bordière de la région liasique marneuse, la terrasse

d'Haraucourt et la vallée de Sommerviller dont une coupe donne

le profil suivant :

 

Fin. 22. — Coupe passant par Haraucourt el Sommerviller.

Echelle des hautairs HHUmr ; des lonyueurs 1/50.000-

1, Marnes keupcricnnes — 2, Dolomies keupériennes. — 3. Marnes keupériennes

supérieures. — 4, (irés rhétien. — 5, Marnes de I.cvallois. — G, calcaire à

gryphées.

La seconde terrasse du Lias est formée par le calcaire ocreux

dont on a signalé plus haut l'importance au point de vue topo

graphique. Ce calcaire étant isolé dans un puissant massif de

marnes (marnes à Hippopodium au-dessous et marnes à Amal-

theus margarifatus au-dessus), il s'en suit qu'il doit occasionner un

changement dans le relief. Ce changement se traduit par une ter

rasse qui peut en certains endroits acquérir une grande étendue.

Le pays à l'Est de Metz présente une terrasse très vaste de

calcaire ocreux. La vallée de la Seille, de Létricourt à Metz,

est pour ainsi dire le lieu géométrique des terrasses du calcaire

ocreux, quoique ces terrasses se poursuivent jusqu'aux portes de
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Nancy (plaine d'Essey) et se remarquent plus au Sud encore à

travers le Vermois.

La troisième et dernière terrasse est formée par la zone à

Amaltheus spinatus constituée par des calcaires-grès sur une

épaisseur de plus de 20 mètres ; souvent, cette terrasse est repor

tée plus haut, grâce à la part de résistance qu'offrent les schistes-

cartons et les lignes de nodules formant la zone à Hildoceras

bifrons ; j'appellerai cependant cette terrasse, terrasse du grès à

Amaltheus spinatus. Elle n'est généralement pas étendue et forme

plutôt une corniche caractéristique à mi-côte des collines bajo-

ciennes. Un point où elle est assez vaste et mérite d'être men

tionnée spécialement, c'est, près de Nancy, la colline du Pain-

de-Sucre. Une coupe de Seichamps à Agincourt donne le profil

suivant :

 

Fig. 23. — Coupe de Seichnmps à Agincourt.

Echelle des hauteurs iltOJbW : des lonyueurs I/jO.OOO*.

1, Marnes chnrmouthicnnes à .4. maryaritatus. — 2, Grès ù

A. spinatus. — 3, Tonrcien. — 4, Rujocicn.

Tel est l'aspect de la région liasique marneuse dans les envi

rons de Nancy, c'est-à-dire au Sud et à l'Est de Nancy; on peut la

considérer comme typique.

On a vu que vers son extrémité Sud-Ouest la zone liasique

présentait quelques modifications d'aspect par suite du déve

loppement des grès médio-liasiques et de la terrasse qu'ils occa

sionnent. C'est alors la Plaine et le Xaintois. La terrasse du grès

médio-liasique est particulièrement bien développée et constante

dans toute la région comprise entre Langres, Chalindrey, Andilly,

Montigny-le-Roi et dans la bande charmouthienne qui lui fait

suite en montant vers le Nord, de chaque côté de la vallée de la
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Meuse jusque Bourmont, puis en suivant le rebord du gradin

bajocien jusqu'aux environs de Frenelle-la-Grande au Nord de

Mirecourt. MM. De la Noë et de Margerie donnent dans leur

remarquable ouvrage, planche XXV un exemple de cette terrasse

aux environs de Langres. A partir de Mirecourt, on pénètre sur la

feuille géologique de Nancy et, en même temps, le caractère sail

lant de la terrasse s'atténue, celle-ci ne forme plus guère que

quelques gradins plus ou moins étendus et plus ou moins continus

au pied du gradin bajocien.

Souvent, du reste, surtout lorsqu'on se rapproche de Nancy

et quand on pénètre dans la région des collines bajociennes, la

terrasse du grès médio-liasique se recouvre d'éboulis du Bajocien ;

ceux-ci s'ajoutant à la résistance un peu spéciale de l'assise à

nodules des marnes du Toarcien à Hildoceras bifrons forment très

souvent à mi-côte de ces collines bajociennes, un ressaut, un

gradin, s'ajoutant à celui du grès médio-liasique qui s'en trouve

par le fait modifié. Il en résulte dans le profil des pentes qui s'é

tendent au pied de la corniche bajocienne une convexité marquée

embrassant les affleurements du grès à A. spinatus, des schistes

cartons et de la zone à Hildoceras bifrons.

Les collines de Mousson, (planche XXX), près de Pont-à-

Mousson et du Mont-Saint-Jean près de Jeandelaincourt présen

tent d'une façon remarquable cette rupture de pente. Quant à la

terrasse du grès médio-liasique, on peut en donner comme exemple

le plateau de Poiseul près de Montigny-le-Roi, les collines qui

dominent cette localité, la colline située à l'Est de Meuvy dans la

vallée de la Meuse où le grès atteint la cote 427 ; cette terrasse

atteint même la cote 432 au signal d'Urville à 7 kilomètres Sud-

Ouest de Bulgnéville (Vosges) et pousse un pointement isolé jus

qu'à la cote 442 au signal de Chaumont-la-Ville au Sud-Est de

Bourmont.

La terrasse du grès médio-liasique forme dans la région de

Langres, une série de reliefs importants formant la transition entre

les Faucilles et le plateau de Langres. Cette terrasse est brus

quement coupée au Sud par la grande faille de Chalindrey, formant
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ainsi la façade jurassique de la Lorraine; ce sont ses reliefs qui

servent de ligne de partage des eaux entre le bassin de la Saône

et ceux de la Marne et de la Meuse, la Marne prend sa source à

Saint-Maurice dans une vallée creusée légèrement dans le grès

médio-liasique suivant le pendage des couches; le Salon, affluent

de la Saône prend au contraire sa source sur le versant Sud de la

même portion de terrasse, au Nord-Est de Chalindrey, dans une

vallée profondément creusée au pied de la colline. C'est sur ces

différences d'aspect des vallées des deux versants que l'on s'est

basé pour dire que la Saône s'est conduite en conquérante par

rapport aux bassins des rivières lorraines. Les différences du genre

de celles que je viens de signaler sont très nombreuses le long de

la façade jurassique de la Lorraine, comme aussi le long de la

façade triasique.

Reportons nous maintenant vers le Nord, revenons au pays

messin et voyons quelles particularités il présente.

La plus importante de ces particularités est la présence d'une

couche très étendue de terrains récents masquant les affleure

ments du lias. Ces dépôts récents sont teintés en jaune très clair

sur la carte géologique allemande au 1/80 000e et ressortent très

bien sur le fond bleu qui représente les affleurements du lias. Ces

dépôts sont attribués par la légende de cette carte au « pleistocène » ;

ils sont formés suivant les endroits, de sables, de conglomérats

ou de limons presque toujours ferrugineux et renfermant très

souvent des grains de fer fort. Ce dihwium dont l'origine peut être

attribuée aux rivières parcourant la région comme la Moselle et

la Seille, est rarement suffisamment épais pour masquer le relief

des terrasses liasiques; toutefois celles-ci sont moins accentuées

et perdent un peu de leur netteté quoiqu'il soit bien difficile de

dire si ce manque de netteté est dû à la présence du diluvium ou s'il

n'est pas plutôt le résultat des variations de la constitution pétro-

graphique du sous-sol.

Quelques renseignements sur l'industrie agricole de la région
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liasique marneuse nous seront fournis par l'ouvrage de M. Auer-

bach (5) :

« Aussi la région liasique est-elle le grenier d'abondance de

« la Lorraine. LeXaintois et le Vermois sont fiers de leur froment...

« De vastes exploitations rurales fleurissent encore ce pays : des

« châteaux, des habitations de plaisance égayent la banlieue des

« deux capitales, Metz et Nancy. Les rendements des céréales

« sont élevés, 15 à 20 hectolitres à l'hectare pour le blé, davan-

« tage pour l'avoine. Les prairies verdissent le longdes cours d'eaux

« qui les fécondent périodiquement et parfois les endommagent...

« Les bois sont rares sur ce terrain si précieux ; ils poussent sur

« les plaques d'argiles trop compactes, en petits massifs de chênes

« pédonculés, de tilleuls, saules et trembles. Les cultures garnis-

« sent la plaine ; les pentes des coteaux sont piquées de ceps de

« vigne qui prospèrent sur les éboulis calcaires, frais et meubles.

« Une guirlande de pampre court sur les deux bords de la

« Moselle, grimpant par endroits jusqu'au sommet des côtes, ou

« s'aventurant jusqu'à la lisière alluviale. Quelques-uns sont

« renommés, celui de Pagny principalement ; la saveur est dis-

« crête, le goût acidulé. L'hectare produit une cinquantaine d'hec-

« tolitres. Les vins sont consommés sur place ou exportés dans

« les Vosges, principalement les vins français; sur le territoire

« annexé, notamment à Scy et sur le mont St-Quentin, les raisins

« sont vendus à des industriels qui fabriquent du vin champa-

« gnisé, soit dans le pays, soit en Allemagne. La maladie de la

« vigne, la cherté de la main-d'œuvre, les exigences croissantes

« des ouvriers vignerons ont de beaucoup enchéri cette denrée

« qui faisait l'aisance et la joie de laborieuses populations. »

II. Plateau gréseux du Luxembourg

Cette région où le lias est en grande partie constitué par des

grès, roches assez dures, au moins par endroits offre un carac

tère beaucoup plus pittoresque que la précédente. Les vallées

deviennent verdoyantes, encaissées, quelquefois se transforment
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en gorges ou défilés sauvages, boisés. Les

parties marneuses présentent des prairies

verdoyantes, égarent le paysage par leur

contraste avec les pentes raides le plus

souvent boisées. Mais il y a aussi des ter

rasses formées par des plateaux gréseux ;

parfois la culture y prend un grand déve

loppement, d'autres fois, des forêts très

étendues les recouvrent. Comme il y a

toujours succession de couches dures et

de couches tendres, il n'y a que l'épais

seur des couches qui change, on a encore

une série de terrasses et de rebords. Dans

cette région, la pente des terrasses est di

rigée vers l'axe du golfe de Luxembourg,

c'est-à-dire vers le Nord-Ouest pour la

moitié méridionale, vers le Sud-Est pour

la partie septentrionale. C'est à cette cause

qu'il faut attribuer la grande extension de

la terrasse du grès de Luxembourg dans

les environs de la ville de Luxembourg.

On se trouve là au milieu du synclinal, et

par conséquent les mêmes terrains peu

vent s'étendre très loin vers le Sud à cause

du pendage, de même que vers le Nord;

il y a en somme doublement de la largeur

de la bande liasique.

Le plateau gréseux du grès de Lu

xembourg des environs de cette ville peut,

avec ses découpures et ses vallées pro

fondes, être donné comme type de cette

région. Pour les variations présentées par

la région liasique et dont la cause réside

dans la diversité des couches pétrographi-

ques constitutives du sous-sol, on peut
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donner comme typique la région d'Arlon. Un profil d'Attert à

Longwy fait ressortir l'immense étendue du plateau de grès de

Virton qui s'étend d'Arlon à Messancy, et le caractère ondulé de

ce plateau.

On a vu que le plateau gréseux du Luxembourg se continuait

d'Hettange en Lorraine et Echternach dans le Grand Duché, jus

que Charleville en France, en formant une bande en général

boisée passant par Luxembourg, Arlon, Orval, Florenville et

Sedan. Un des points les plus pittoresques de cette bande boisée

est la forêt d'Orval avec les vallées de Villers-devant-Orval.

Résumé du Chapitre

La zone liasique forme donc bien une zone de passage, une

bande de transition entre la plaine triasique et les plateaux juras

siques ; on y rencontre à la fois des vallonnements à pentes très

douces, des dépressions sans grand relief, et des terrasses très

nettement accusées et se poursuivant à travers toute la bande

avec une très grande régularité. Cependant trois parties, dans

cette bande liasique peuvent se distinguer ; deux d'entre elles pré

sentent les» mêmes terrasses et n'ont en somme que des diffé

rences de faible importance, ce sont les régions liasiques mar

neuses au Nord et au Sud de Nancy. La troisième région est plus

différente, c'est la région gréseuse du Luxembourg. Des change

ments très importants dans la série stratigraphique ainsi que la

nature pétrographique des couches du sous-sol de cette région

ont eu pour effet d'effacer une bonne partie des terrasses, ou tout

au moins de les rendre moins nettes; une seule domine par son

étendue et son aspect spécial, c'est la terrasse des grès de Luxem

bourg.



CHAPITRE III

LA ZONE JURASSIQUE CALCAIRE

Sommairk. Division et caractères de la zone.

Gradin bajocien. Région des collines bajociennes. Le Hassigny. Plateaux

de Haye, de Briey et Woêvre.

Gradin corallien. Côtes de Meuse. Plateau corallien et astartien.

Gradin portlandien ou Barrois.

Résumé du chapitre.

Cette zone, comme on l'a vu, comprend véritablement les

plateaux formés par les divers étages géologiques qui constituent

le Jurassique moyen et le Jurassique supérieur, ces plateaux se

divisent en plusieurs gradins à surface inclinée légèrement vers

le centre du bassin de Paris et se relayant les uns les autres lors

que leur altitude s'est suffisamment abaissée.

On a vu, dans l'étude de l'orographie que ces gradins étaient

au nombre de trois, le gradin bajocien et bathonien, le gradin

corallien, le gradin portlandien. Ces trois gradins ne sont pas tous

complètement bomogènes, on peut même dire qu'aucun d'eux

n'est homogène ; tous sont séparés en deux parties dans le sens

de leur longueur, par une rivière importante, ou même par deux

rivières importantes :

Pour le gradin bajocien, c'est la Meurthe, puis la Moselle

après le confluent des deux rivières, qui séparent du corps du
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plateau, une région morcelée, témoin de l'extension ancienne du

gradin bajocien. La Meuse et la Marne découpent aussi ce gradin.

Le gradin corallien est coupé dans toute sa longueur par la

Meuse.

Le gradin portlandien est coupé par l'Ornain et parla Marne.

On sera donc amené tout naturellement à diviser chaque

gradin en deux ou plusieurs parties, division basée sur le mor

cellement de ces gradins par des rivières importantes provoquant

des coupures réellement nettes et profondes. On pourrait objecter

que le fait, pour un gradin, d'être traversé par une rivière pro

fondément encaissée, n'entraîne pas forcément un changement

dans la physionomie générale du gradin, et que par conséquent,

il n'y a pas lieu de diviser le gradin. Cette objection a en effet sa

raison d'être pour certaines parties découpées transversalement,

comme celles qui sont découpées dans le gradin bajocien par la

Meuse et la Marne ; mais, il se trouve que même pour ces régions,

il s'ajoute d'autres caractères qui justifient, comme on le verra

plus tard, une appellation spéciale par une physionomie particu

lière.

A un plus haut degré les coupures longitudinales motivent

une division, car il y a changement bien net dans la physionomie.

La partie isolée du gradin sur les rives droites des rivières est la

plupart du temps moins importante, plus élevée, et beaucoup

plus en butte à l'érosion que le gradin resté sur les rives gauches.

Il s'en suit un morcellement de ce lambeau de gradin, pouvant

être poussé à l'extrême comme cela se produit pour le lambeau

bajocien et l'on n'est plus en présence, dans ces cas, que de témoins

du gradin, isolés au milieu d'une autre région, qui est celle cons

tituée par le gradin inférieur.

En tenant compte de ces considérations et d'autres, relatives

à la constitution du sous-sol et notamment à la plus ou moins

grande extension d'affleurements marneux, on peut etablir dans

la zone jurassique calcaire les subdivisions suivantes :
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I. Gradin bajocien

Ce gradin est constitué par les affleurements du Bajocien, du

Bathonien et du Callovien; les deux premiers étages sont en

grande partie calcaires ; le dernier, calcaire au Nord et au Sud, est

marneux dans la région médiane, c'est-à-dire dans la région basse

du synclinal de Luxembourg.

Cinq régions naturelles différentes constituent ce gradin, ce

sont :

1° La région des collines bajociennes isolée à l'Est de la

Meuse et de la Moselle ;

2° La Woëvre, plaine marneuse ;

3° Le Bassigny, plateau calcaire bajocien et bathonien des

environs de Chaumont-en-Bassigny ;

4° Le plateau de Haye, plateau calcaire, suite du précédent,

s'étendant aux environs de Nancy ;

5° Le plateau de Briey, plateau calcaire, suite du précédent,

s'étendant dans le Nord du département de Meurthe-et-Moselle.

II. Gradin corallien

Dans le gradin corallien, on ne fera que deux subdivisions,

basées sur la coupure qu'y fait la vallée de la Meuse et malgré les

noms de pays divers qui s'échelonnent sur la rive gauche de cette

rivière.

1" Les côtes de Meuse situées sur la rive droite de la Meuse ;

2° Le plateau corallien et astartien difficile à distinguer du

gradin suivant.

III. Gradin portlandien

Ce gradin est assez homogène, malgré la coupure de I'Ornain

pour qu'il n'y soit pas fait de division, on l'appellera du nom du

pays le plus étendu qu'il forme : le Barrois.

Voyons en détail chacune de ces différentes régions :
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I. GRADIN BAJOCIEN

Région des collines bajociennes.

Il est hors de doute que toutes ces collines furent, dans un

temps reculé, reliées au plateau de la Haye par un plateau con

tinu, mais le pays qu'elles caractérisent est tellement spécial qu'il

n'est pas inutile d'en faire une section à part. J'ai du reste décrit

déjà assez longuement, de-ci de-là ces collines pour qu'il soit

nécessaire d'insister ici longtemps. Je rappellerai donc simple

ment leur physionomie habituelle. Les collines qui forment cette

région ont de 150 à 220 mètres de hauteur au-dessus des vallées

de la Meurthe ou de la Moselle ; elles sont constituées sur les 2/3

de cette hauteur par des couches liasiques et sur le dernier tiers

parle bajocien. Deux terrasses constantes se remarquent : celle

du grès médio-liasique surélevée par suite de la présence des

éboulis bajociens et de la résistance moyenne de la zone à

H. bifrons ('), et celle du bajocien lui-même. La terrasse du grès

médio-liasique ne se rencontre guère qu'en bordure et àmi-hauteur

des collines et se caractérise par un ressaut plus ou moins accen

tué dans la continuité de la pente des collines. La terrasse du

bajocien forme le sommet des collines ; elle est quelquefois assez

étendue pour former un véritable plateau, comme le plateau de

Malzéville et, mieux encore, le plateau de Faulx.

Les flancs des collines présentent une déclivité brisée, assez

rapide tant que l'on reste au niveau du Bajocien, plus adoucie

quand on est sur les affleurements toarciens, présentant un res

saut au passage de la zone gréseuse à Amaltheus spinatus, enfin

s'adoucissant de plus en plus avec la zone marneuse à Amaltheus

margaritus qui, formant le pied des collines se raccorde avec la

terrasse liasique du calcaire ocreux.

Des ravines compliquent quelquefois la surface, sur les affleu

rements du toarcien ou du charmouthien ; et souvent la corniche

bajocienne a été éventrée et présente des pentes abruptes; des

(') Voyez page 295.
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Collines à sommets bajociens et à pentes toarciennes

RUPTURES DE PENTE





k

z
.<
-J

0

 

T3

•O

o

u
a
3
O

"3

s
- ij

£ o

- «

s fa

*a w

a W

- PS

i s

: g

S

•a S

g <*

5
~ O

S H

h

* o

> *

C
tj
•y.
o
,O

C
o

g

<

U

p

H

U

•J

fa

 





ZONE JURASSIQUE CALCAIRE

paquets de calcaire sont venus s'abattre sur les marnes sous-ja-

centes en glissant sur elles et donnent un aspect spécial que j'ai

appelé paysage dêboulis et qui ressemble à un chaos. Par sa

partie liasique, cette région est propre à la culture, et les vigno

bles renommés des environs de Millery, de Pont-à-Mousson et de

Metz montrent que la vallée est assez tempérée et permet la cul

ture de plantes très diverses, contrairement à ce qui se passe dans

la région des plateaux. Cette région est du reste bien arrosée, elle

possède dans sa couverture bajocienne un réservoir naturel qui

lui permet d'accumuler des eaux pendant la saison pluvieuse,

eaux qui s'écoulant ensuite lentement par des sources, entre

tiennent un peu d'humidité dans les terrains argileux du toarcien

et du charmouthien qui se dessécheraient vite pendant l'été. Ce

sont les formes arrondies des collines et le nombre des vallées

qui faisant varier les orientations facilitent les cultures variées

(céréales, vigne, houblon, etc.). Les plateaux sont souvent boisés

mais, quelquefois aussi restent à l'état friche et servent de pâtu

rages pour les moutons.

Les collines bajociennes établissent une zone de transition

entre la plaine étagée du Lias et les plateaux du gradin bajocien :

le profd donné par la figure 20 (page 2,'Î9) montre la forme des

collines et leur lien avec les terrasses liasiques :

Cette région des collines bajociennes est bien formée exclu

sivement par les collines à calotte bajocienne qui se trouvent entre

la vallée de la Meurthe prolongée au Nord de Frouard par la

vallée de la Moselle, à l'Ouest, et la vallée de la Seille à l'Est.

En dehors de cette région, il est encore des collines à calotte

bajocienne isolées au milieu de la plaine liasique, telles sont les

collines de Delme et de Tincry en Lorraine annexée; celles de

Vaudémont, de Fulney et le Mont Curel qui donnent lieu à une

dénomination de pays : le « pays de Vaudémont » ; enfin les col

lines de Dolaincourt, Rainville et Removille formant au Nord de

Châtenois, à l'Est de Neufchâteau , les jalons du gradin bajocien.

Des photographies de paysages des collines bajociennes sont

données par les planches VI, VIII, XIII, XXX, XXXI et XXXII.

20
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Le Bassigny.

Le terme de Bassigny est appliqué actuellement, d'après

M. Gallois (46) à la bande marneuse liasique qui s'étend dans les

environs de Langres entre les plateaux calcaires et la bande tria-

sique; pour M. Auerbach, le Bassigny est au contraire le plateau

corallien et astartien des environs de Goudrecourt ; il n'y a donc

pas de sens véritablement net à impliquer à cette dénomination.

J'emploierai le terme de Bassigny pour désigner le plateau calcaire

de Bajocien et de Balhonien dont Chaumont-en-Bassigny est le

centre et qui s'étend de la vallée de l'Aube qui le sépare du Châ-

tillonais au Sud-Ouest, à la vallée de la Meuse qui le sépare du

plateau de Haye au Nord-Est. L'aspect de ce pays est bien nette

ment l'aspect d'un plateau calcaire sans trace d'intercalations

marneuses ; il est très sec, parcouru par des vallées sèches, aussi

la culture peu propice y cède-t-elle la place à la forêt qui couvre

de vastes surfaces et diminue la densité de la population.

Plateaux de Haye, de Briey et Woëvre.

J'étudierai ces trois régions en même temps ; elles confinent

du reste l'une à l'autre à tel point que souvent il est difficile de

distinguer leurs limites ; M. Gallois qui a fait une étude très inté

ressante de la Woëvre et de la Haye délimite la Woëvre d'après

les cultures : c'est pour lui une région de terrains marneux,

humides de culture très difficile et où abondent les forêts et les

étangs ; il existe tout autour de cette Woëvre proprement dite

une bande où la culture est plus facile, souvent grâce à des

limons épais et siliceux qui permettent à l'eau de s'infiltrer et au

sol d'être moins humide et plus meuble. L'auteur convient du

reste que la délimitation entre les différentes régions n'est pas

facile à établir :

« Visiblement pour ceux qui emploient ces dénominations,

« la Woëvre et la Haye sont desrégionsagricoles. Que la naturedu

« sol intervienne pour les différencier, il n'y a pas de doute, mais

« dans la mesure où elle exerce son influence sur les cultures. Et

« cela est si vrai que le nom de Woëvre ne s'applique pas à toute
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« la zone marneuse, mais à une partie seulement de cette zone

« qui, par son étendue, en manifeste plus nettement la nature

« agricole. Cette bande marneuse se rétrécit en effet rapidement

« au Sud de Toul ; elle finit même par ne plus former qu'un

« liseré au pied des côtes calcaires qui prolongent les cotes de

« Meuse. D'autre part, au Nord, les collines calcaires, détachées

« du plateau, qui environnent Damvillers restreignent le domaine

« des marnes; les forêts laissent aussi moins de place aux cul-

« tures. La vallée humide de la Thinte, qui va vers le Nord, n'est

« qu'une vaste prairie. On ne trouve donc plus, au Nord comme

« au Sud, cette uniformité d'aspect, sur une étendue suffisante

« qui caractérise la grande Woëvre et ne se rencontre qu'à un

« moindre degré dans ses annexes, où les forêts et les étangs

« occupent une partie du terrain. Les bois et les étangs ne sem-

« blent pas compter dans ces dénominations, puisqu'on n'englobe

« pas même dans la Woëvre la grande forêt de Woëvre. C'est la

« seule valeur du sol qu'on considère. Pour les habitants de nos

« campagnes, la terre nourricière garde toujours la première

« place dans les préoccupations. »

Tout en reconnaissant le bien fondé de ces remarques, on ne

pourra pas en tenir compte ici, car il n'est pas possible de mor

celer à l'infini des régions naturelles déjà restreintes et souvent

difficiles à définir d'après les caractères quelquefois peu nets du

relief du sol et de la physionomie générale.

La Woëvre est donc une plaine marneuse comprenant un

étage géologique entier, le Callovien, et empiétant sur deux

autres, le Bathonien supérieur de l'Ouest de Conflans, et l'Oxfor-

dien marneux qui forme une bande de terrain au pied des côtes

de Meuse. Le relief du sol y est peu accentué, grâce à la nature

marno-argileuse du sous-sol, C'est une vaste plaine où les ruis

seaux ont peu d'écoulement et traversent de nombreux étangs.

Etant un pays froid et humide, il est pauvre, la culture y est diffi

cile, et les forêts ne sont pas d'une végétation à toute épreuve,

c'est surtout le chêne qui les peuple, le chêne se plaît en effet sur
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les marnes argileuses ; mais la mousse couvre les troncs d'arbres

et nuit beaucoup à la végétation.

La plus grande largeur de laWoëvre est entre Châtillon-sous-

les-Côtes et Conflans (près de 20 kilomètres). De cette plaine

émergent quelques collines dont le sommet est couronné par des

calcaires ; ce sont des îlots détachés par l'érosion] des côtes de

Meuse, telle est la côte de Montsec qui domine la Woëvre vers

Saint-Baussant, et les côtes d'Heudicourt et de Creue.

Le plateau de Haye est séparé du plateau de Briey par la

vallée du Rupt-de-Mad, mais cette démarcation géographique se

double d'une démarcation géologique amenant un changement

important dans la nature du sol, occasionné par le réseau des

failles de Gorze— Saint-Julien-les-Gorze qui courent parallèlement

à la vallée du Rupt-de-Mad et à quelques kilomètres au nord de

celle-ci.

La seule différence qui permette de séparer le pays de Haye

et le plateau de Briey de la Woëvre, est la présence d'un sol plus

calcaire, occasionnant par conséquent le régime des terrasses et

des échancrures profondes. Cependant on a vu que la plupart

des grandes échancrures de ces pays avaient une raison géolo

gique accidentelle, c'est-à-dire : faille ou cuvette. Si aux environs

de Nancy et de Toul, la Woëvre semble bien séparée de la Haye,

il n'en est pas de même lorsqu'on s'avance au nord vers Conflans

et Briey.

Le plateau central de Haye étudié par Bleicher (Bulletin de

la Société de Géographie de l'Est 1900) au point de vue géologique

et physique est bien séparé, et présente un faciès particulier, celui

des forêts inclinées en pente douce vers la Moselle. Jusque Manon-

ville-en-Haye encore, on peut suivre la limite entre la Haye et la

Woëvre, elle est formée par des collines dépassant légèrement la

surface des plateaux : collines de Jaillon, d'Avrainville, de Trem-

blecourt, de Domévre et de Manonville. Il convient de faire

remarquer qu'il y a encore dans ce fait une cause géologique, ce

sont les failles. Ces collines sont en effet occasionnées par le

brusque rejet en profondeur des terrains de l'Ouest, parles failles
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d'Aingeray-Tremblecourt-Manonville. Et si une colline émerge de

la plaine de la Woëvre, on peut l'expliquer

encore par des accidents tectoniques :

ainsi, la colline de Royaumeix est un épe

ron détaché de la Haye, qui, entouré de

quatre failles, est resté à son niveau pri

mitif pendant que tout le sol s'affaissait

autour de lui. Il faut se rappeler aussi que

l'effondrement de Dieulouard appelé cu-

vette de Dieulouard n'est pas étranger à la

physionomie particulière de cette région.

Une coupe passant par Dieulouard (Bois

de Cuite), Rogéville et Tremblecourt en

donnera une idée, de même que la pho

tographie de la planche XXXIII montrant

le relèvement tectonique du bois de Cuite

montrera l'influence des accidents tecto

niques sur le relief du sol.

Rappelons enfin que le plateau de

Haye proprement dit est coupé par des

vallées profondes qui sont, en partant du

Nord, celle du Rupt-de-Mad, dont le pit

toresque tranche avec la monotonie du

plateau ; une petite vallée annexe de la

vallée du Rupt-de-Mad, la vallée du Soi-

rond, longée pendant un certain temps

par la ligne accidentée d'Onville à Cham-

bley offre à ce point de vue un site des

plus agréables (planche XXXIV). Plus au

Sud on rencontre la vallée de l'Ache, très

pittoresque entre Griscourt et Manonville ;

enfin, il faut parler aussi de la plus im

portante comme de la plus irrégulière de

ces vallées, celle de la Moselle, qui dé

coupe et entoure le plateau central de Haye de Pont-St-Vincent
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à Frouard en passant par Toul. Dans sa traversée du plateau

cette rivière sinueuse, et cependant d'allure décidée, se creuse

une vallée étroite et très jolie, où passent difficilement à la fois,

le chemin de fer, le canal et la rivière.

 

Cliché communiqué p«r M. Nicklès.

Fig. 2fi. — Vue de la vallée de la Moselle pendant sa traversée du plateau de Haye entre

Pont-Saint-Vincent et Toul. — Vue prise (le Maron vers l'aval.

Le plateau de Briey offre sensiblement le même aspect que

celui de la Haye. Cependant, un nouvel objet de relief s'introduit

dans les vallées, c'est la présence dela puissante masse de calcaire

formant le Bathonien inférieur, Yoolithc. de Jaumont. Les vallées

sont en grande partie creusées dans cette roche qui contribue à

leur donner leur aspect encaissé, et, comme l'oolithe de Jaumont

a 30 mètres de puissance en plusieurs assises séparées par un ou

deux niveaux de marnes, le flanc des vallées présente différentes

corniches. Un profil type de ces vallées est celui que l'on observe

aux environs de Joppécourt dans la vallée de la Crusnes.

Les différentes marches d'escalier de ce profil correspondent

aux zones marneuses, l'une située au toit des polypiers, et l'autre

au-dessus de la partie inférieure de l'oolithe de Jaumont.

Le plateau de Briey est donc comme celui de Haye, une vaste

terrasse plus ou moins ondulée, formée par les affleurements du
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Bajocien et du Bathonien inférieur. D'une altitude assez élevée

vers son extrémité N.-E., vers Villerupt, ce plateau situé dans le

synclinal de Luxembourg où il fait suite avec un ressaut d'alti-

 

Fio. 27. — Profil de vallée bathonienne de la région

de Joppécourt.

1, Bajocien avec polypiers. — 2, Murnes de I>ongwy. — 3, Oolithe

de Jaumont. — 4, Marnes.

tude au plateau gréseux de Luxembourg; s'abaisse assez rapi

dement vers le Sud-Ouest, suivant justement le pendage des cou-

ches géologiques.

 

Cliché July.

I"ig. 2S. — Vue photographique de la vallée de la Crusnes prise du

village de lîoismont vers l'aval (moulin Charpont).

Des vallées sinueuses, profondes et encaissées le découpent,

ce sont les vallées de l'Orne, de la Crusnes et de la Chiers. La
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vallée de la Chiers est d'ailleurs très pittoresque, surtout entre

Longwy et Longuyon (planches XXXV et XXXVI).

 

Fiu. 29. — Kxcmple (le plateau calcaire de la région de Briey : Terrasses de l'oolithe

de Jaumont entre Valleroy et Auboué.



H.Joly.—LaLorraine.

Planche,,-V.  

ValléebajocienneduSoirondettranchéedechemindeferdanslespolypiersbajociensentreChambleyetOnville.

RÉGIONDESPLATEAUXDEHAYEETDEBRIEY
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Au point de vue agricole il ressort bien nettement que le pays

de Briey est beaucoup plus fertile que le pays de Haye ; ce dernier

est trop souvent recouvert d'une couche parfois épaisse de limons

de décalcification et de terres blanches sans trace de calcaire, qui

sont d'un très mauvais rendement pour l'exploitation des céréales ;

aussi les forêts sont étendues sur cette zone calcaire et ne cèdent

un peu de place à la culture qu'au voisinage de la Woëvre.

Le pays de Briey est au contraire très agricole ; de nom

breuses fermes isolées des villages témoignent de ce caractère

essentiel de la région ; ces propriétés dont 13 d'une contenance

supérieure à 100 hectares proviennent, selon M. Auerbach, des

anciennes possessions seigneuriales ou de bois défrichés ; elles

prouvent que l'industrie agricole de la région est très ancienne.

II. GRADIN CORALLIEN

Le gradin corallien est divisé en deux partie par la vallée de

la Meuse. Cette rivière parcourt ce gradin depuis Coussey en aval

de Neufchâteau, jusque Dun-sur-Meuse, dans un couloir alterna

tivement rétréci et élargi, décrivant de nombreuses sinuosités

dues sans doute aux différences de résistance opposées à l'ache

minement des eaux par les roches diverses qui constituent ce

gradin corallien.

Côtes de Meuse.

A l'Est de la Meuse se trouvent les côtes de Meuse, partie du

gradin corallien présentant les plus grandes analogies avec les

collines bajociennes isolées sur la rive droite de la Meurthe-et-

Moselle.

Ces collines appelées côtes de Meuse présentent en effet

comme les collines bajociennes la même constitution pétrogra-

phique c'est-à-dire un sommet constitué par des couches calcaires

(oxfordien supérieur et corallien) ; il s'en suit que ces côtes ont

acquis le même relief et les mêmes formes. Cependant les côtes
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de Meuse sont plus massives et couvrent une plus grande surface

que les collines de la rive droite de la Meurthe-Moselle, et il semble

que ces côtes sont arrivées à un degré moindre d'érosion, et sont

moins avancées en âge; elles présentent beaucoup plus nettement

l'aspect d'un plateau en voie de morcellement ; on peut à ce

point de vue, les diviser en deux parties, la partie septentrionale,

s'étendant de Vigneulles à Dun-sur-Meuse, formant un plateau

d'un seul tenant découpé seulement dans le Sud par la vallée des

Eparges près de Fresnes-en-Woëvre ; de-ci de-là par quelques

vallées, sèches la plupart du temps, descendant vers la Meuse,

et insuffisamment approfondies pour mettre à nu les couches

oxfordiennes.

L'autre partie, méridionale, s'étend de Vigneulles au Nord à

Neufchâteau au Sud ; c'est la partie morcelée, présentant un seul

plateau, d'assez grande étendue entre Toul et Vaucouleurs et

recouvert par la forêt au-dessus de Meine.

Citons pour mémoire les cols qui découpent cette partie des

côtes de Meuse :

Col de Spada qui s'étend de Rouvres-sur-Meuse à Vigneulles.

Col de Saint-Mihiel à Woinville.

Vallée de Marbotte.

Trouée de Boncourt.

Trouée cTAulnois-sous- Vertuzey.

Col de Trondes.

Val de rAne.

Vallée du Colomoy.

Col de Pagny-la-Blanche-Côte.

Trouée de Clérey-la-Côle.

Trouée de Maxey-sur-Meuse.

Toutes ces coupures déterminent des plateaux isolés ou des

groupes de collines dont plusieurs se trouvent très isolées au

milieu de la plaine de la Woëvre et couronnées même non plus

par du corallien, mais par de l'oxfordien calcaire (chailles)

surmonté d'un peu de glypticien, ce qui a lieu pour la côte

Barine et le Saint-Michel près de Toul.
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Au point de vue des formes du terrain, nous retrouvons le

type des plateaux calcaires, cependant plus ondulé que dans le

gradin bajocien et bathonien, et les flancs des collines en pente

abrupte au sommet et en pentes de plus en plus douces au fur à

mesure qu'on se rapproche du bas des côtes, soit de la plaine dans

la Woëvre, soit du fond de la vallée dans la vallée de la Meuse.

La planche XXXVII montre l'aspect d'une trouée et d'un

lambeau de plateau, dans la région Sud des côtes de Meuse, c'est-

à-dire entre Sauvigny et Ruppes (au Nord de Neufchâteau).

Les pentes sont en grande partie cultivées, partout où la

déclivité du sol n'est pas assez forte pour empêcher la culture.

C'est la vigne qui domine ; on sait que le vignoble de Toul est

très réputé. Le sommet des collines est boisé ou reste inculte

formant des pelouses sèches ; il en est de même du sommet des

plateaux, souvent recouvert de grandes forêts. Le sol est en effet

trop calcaire et trop perméable, il ne conserve pas d'humidité et

ne permet pas la culture; la forêt au contraire, accumulatrice

d'humidité s'y plait très bien.

Tel est le caractère général des côtes de Meuse ; ligne de

crêtes dominant la plaine de la Woëvre et formant pour ainsi dire

une solide barrière dont l'intérêt militaire reconnu depuis long

temps a été utilisé en prévision de la défense du pays. Toutes les

trouées qui laissaient autrefois pour la plupart, passer les eaux de

la Woëvre pour leur permettre de se déverser dans la Meuse, et

qui maintenant sont susceptibles de laisser passer les armées de

l'envahisseur, sont commandées par des forts redoutables.

Plateau corallien et astartien.

Ce plateau, limité à l'Est en somme par la vallée de la Meuse,

de Neufchâteau au Sud à Dun-sur-Meuse au Nord et dont la

limite Sud peut être tracée par une ligne droite allant de Neuf-

château à Bologne (vallée de la Marne) présente une limite occi

dentale beaucoup moins nette, ce qui est dû à la constitution

pétrographique des affleurements géologiques de la région : coral

lien, astartien en grande partie calcaires, kiméridgien alternati
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vement calcaire et marneux. Le gradin suivant, constitué par les

collines formées par le calcaire du Barrois (Portlandien) surmon

tant les marnes kiméridgiennes, se termine vers l'Est par une

ligne extrêmement sinueuse, et par des collines isolées, et il n'est

guère possible de tracer une limite exacte.

Si donc, nous comprenons dans le plateau corallien et astar-

tien — comme on doit le faire d'après les différences de relief —

les affleurements de l'étage kiméridgien partout où celui-ci n'est

pas directement surmonté par les calcaires du Barrois ; le plateau

corallien et astartien ainsi considéré présentera une surface très

ondulée, à ressauts fréquents et dont le caractère de diversité a

été étudié dans un des chapitres précédents (').

Le plateau corallien et astartien ne supporte guère de subdi

vision, à cause de l'étroitesse de la bande qu'il forme et à cause

aussi de la grande régularité de ses caractères extérieurs. Des

dénominations historiques existent cependant, mais ne présen

tent pas assez d'ensemble pour être maintenues avec une indivi

dualité géographique comme : le pays de Vaux qui est une partie

du Bassigny lorrain ou Barrois dont la capitale était Gondrecourt.

C'est aussi la Voide, pays qui tire son nom de la localité de Void.

Cette diversité de noms et de sens des noms attribués à ces

pays comme à celui du Bassigny, ne permettent pas d'en adopter

quelqu'un ; la région de Grand, par l'étendue et la régularité de

son plateau, mériterait cependant de constituer une région spé

ciale située entre le Barrois et le Bassigny, à l'extrémité Sud du

plateau corallien et astartien.

Le plateau corallien et astartien, affecté d'une hydrographie

spéciale formée par des rivières qui le traversent en longueur (le

Mehotte et l'Aisne) présente de ce fait moins de sévérité que le

plateau bajocien ; cependant il est souvent sauvage et désert ; les

forêts qui en couvrent de grandes étendues sont vastes et peu

morcelées (forêts de Vaux, forêt de Vaucouleurs, forêt de Com-

mercy, forêt de Souilly) et les cultures qui alternent avec ces

(') Voir page 172.
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forêts n'égaient pas beaucoup le paysage, les villages sont rares et

les plaines vastes, sans être coupées d'arbres ou de bouquets

forestiers.

La fertilité du sol, variable du reste, est assez faible, les cam

pagnes sont peu habitées et les villages espacés. M. Auerbach (5)

parlant de la Voide a pu écrire :

« La désolation s'étale encore davantage dans le pays de Void,

« qui commence avec l'ancienne forêt de ce nom (aujourd'hui

« forêt de Vaucouleurs), au delà du ruisseau de Septfonds,

« canton « qui parait en train de retourner à la solitude, et où il

« y a de plus en plus des champs sauvages, comme ils appellent les

« friches. On m'a nommé quatre, cinq villages qui ne seront plus

« bientôt que des bergeries disent-ils encore (1) ».

Le plateau corallien etastartien est donc en résumé un plateau

ondulé en grande partie calcaire, mais quelquefois argileux, à

ressauts nombreux, à formes parfois adoucies, parfois dures, en

grande partie boisé et assez peu fertile.

III. LE GRADIN PORTLANDIEN OU BARROIS

Le Barrois est la région naturelle constituée par les affleure

ments du Portlandienet qui doit justementà la constitution pétro-

graphique du cakaire du Barrois, comme on l'a vu précédem

ment ( •'), son extrême découpure et le vallonnement excessif de sa

surface. Ces deux caractères intimement liés du reste l'un à l'autre,

se remarquent très bien sur une carte géologique pour le caractère

de découpure, sur une carte topographique (celle d'état-major au

1 800(K)° par exemple) pour le caractère de vallonnement.

La région découpée du Barrois a pour centre Ligny-en-

Barrois près de Bar-le-Duc ; l'érosion en y creusant les vallées

a misa nu le soubassement kiméridgien ; la région la plus vallon-

(') C. Fistié. — A travers In Meuse. (Mémoires de la Société de Bar-le-

Duc, t. VI).

(-) Voyez page 178.
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née esl traversée dans toute sa longueur par la Saulx ; elle est

semée de lambeaux peu épais de crétacé qui recouvrent çà et là

sur les sommets, les affleurements portlandiens.

Le Barrois est traversé dans le sens de sa longueur par quatre

rivières qui semblent se relayer l'une l'autre pour qu'il en reste

toujours une au milieu du gradin; ce sont, à partir du Sud, sans

compter la Marne que je considère presque comme limite Sud-

Ouest du Barrois, la Saulx, l'Ornain, l'Aire, l'Ezrule.

Le Barrois se termine au Nord à la vallée du Noron au delà

de laquelle il existe encore des affleurements portlandiens se

laissant apercevoir par leur tranche dans les vallées, mais dont la

surface supérieure est presque entièrement recouverte par les

dépôts crétacés» C'est déjà ce que l'on appelle le Dormois, « vesti

bule de l'Argonne » pour employer l'expression pittoresque de

M. Auerbach.

Si nous recherchons les dénominations historiques du Barrois,

nous reconnaîtrons, entre la Saulx et la Marne, où s'étendent

déjà de grands lambeaux de crétacé, un pays qui forme transition

en somme avec la Champagne et qui s'appelle le Perthois ; quant

à l'Ornois et au Blois, ce sont des pays qui se trouvent en bordure

Sud-Est du véritable Barrois et qui sont formés parles affleure

ments du kiméridgien marneux, un peu plus étendus dans cette

région.

De toutes ces dénominations, deux peut-être sont à retenir,

celles de Perthois et de Dormais, qu'on délimitera ainsi au point

de vue purement géographique :

Le Perthois forme la transition dù Barrois à la Champagne

et s'étend à l'Ouest de la Saulx, il ne descend pas au Sud de Che-

villon. Le Dormois est aussi une région transitoire, située au

Nord de la vallée du Noron, c'est-à-dire de la ligne Verdun-Ger

mont-en-Argonne.

Le Barrois proprement dit comprend toute la région située

entre ces deux extrêmes. C'est donc comme on l'a vu, un plateau

très découpé et ex(essivement vallonné et qui, par conséquent,

présente une grande variété dans les formes. On y reconnaît
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cependant nettement le type du plateau calcaire par les surfaces

planes des sommets, et les pentes rapides des liancs des coteaux.

Dans la région découpée toutefois, ces pentes raides s'adoucissent

vers le bas, dans la partie du soubassement kiméridgien.

Le Barrois est un pays peu boisé, où la culture très déve

loppée est prospère ; le sol renferme en mélange heureux la marne

et le calcaire et nourrit sans s'épuiser les céréales, les tubercules,

les racines, les fourrages, etc., les terres n'y restent guère en

jachère. La vigne du reste couvre les versants abrupts des collines

où la charrue pourrait difficilement travailler le sol, et cette vigne

a produit des vins exquis ; malheureusement dans le Barrois

comme dans toute la région lorraine la vigne périclite et les vigne

rons ne sachant remédier au mal toujours grandissant se décou

ragent et abandonnent leur métier.

Résumé nu Chapitre

J'ai ainsi terminé l'étude des différentes régions naturelles

des zones triasiques et jurassiques de l'Est du bassin de Paris. J'ai

fait ressortir, moins du reste dans cette dernière partie que dans

les précédentes, les aspects des formes du terrain et cherché quel

caractère pouvait être impliqué comme définition à chacune de

ces régions naturelles. Si j'ai conscience d'avoir pu distinguer

parfois quelques différences, je me rends compte aussi que sou

vent mes efforts ont été inutiles et que les différences nettes entre

les régions naturelles n'existent pas, et j'arrive à cette conclusion

facile à prévoir, d'ailleurs, qu'une région naturelle est très difficile

à définir parce que justement elle dépend d'une quantité de

causes différentes et, mieux, de l'association de ces différentes

causes; que si parmi ces causes il en est de dominantes, celles-ci

sont trop peu variées dans leurs effets et ont plus pour résultat

d'établir des ressemblances que de marquer des différences. Les

caractères que j'ai indiqués devront donc être regardés dans un

sens général et l'on ne devra pas vouloir en trouver l'application

dans tous les cas.
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La région qui vient d'être étudiée dans les différents chapi

tres de cet ouvrage présente des caractères très divers ; et cepen

dant, si on la compare aux régions qui l'environnent, elle forme

un tout homogène. Ne voulant pas attrihuer au terme de « Lor

raine » un sens trop étendu, j'ai appelé l'objet de mon étude :

« région triasique et jurassique de l'Est du bassin de Paris » ;

voulant montrer par cette définition plus précise, à la fois ses

limites nettes et l'importance de la constitution géologique du sol.

Laissons donc de côté, dans ces conclusions, les nombreux

détails comme les nombreuses particularités du relief du sol de

cette région, énumérés au cours de cette étude, et voyons dans

l'ensemble, comment il se peut qu'une région si variée soit

cependant très homogène :

Les terrains jurassiques et triasiques sont constitués par des

grès, des marnes et des calcaires et contrastent fortement avec les

terrains primaires, les roches cristallines et les terrains crétacés ;

les terrains primaires étaient constitués par des roches très dures,

schistes, arkoses, phyllades et quartzites, fortement plissées par

les dislocations tectoniques qui ont affecté l'écorce terrestre ;

les roches cristallines, de leur côté sont très dures et peu alté

rables ; quant aux terrains crétacés, ceux qui sont le plus à proxi

mité des terrains jurassiques, ils sont tendres, formés par des

sables et des argiles. Ainsi déjà, par la pétrographie, c'est-à-dire
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par la nature du sous-sol, la région triasique et jurassique de

l'Est du bassin de Paris offre des caractères d'ensemble : terrains

moyennement résistants, formés d'alternances de couches de

marnes, de grès et de calcaires.

Ces caractères nous tracent les limites de la région lor

raine sensu lato : La Lorraine est encadrée au Nord, à TEst et au

Sud par des terrains primaires ou des roches cristallines dont les

affleurements forment l'Ardenne, l'Eifel, le Hunsrùck, le Pfalz-

gebirge, les Vosges et les Faucilles ; et à FOuest par les terrains

crétacés de l'Argonne et de la Champagne.

Mais ces limites demandent à être précisées, car quelques

points restent indécis comme la limite Est vers la Haardt, la

limite Sud vers le plateau de Langres et la limite Sud-Est vers

les Vosges, encore cette dernière pourrait-elle être exactement

tracée par la limite entre les affleurements du grès bigarré et ceux

du grès Vosgien, limite que nous avons vue nettement soulignée

par le relief du sol et qui placerait les grès Vosgien dans les

Vosges gréseuses ; par le même raisonnement pourraient aussi

être données comme limite Est, les montagnes de la Haardt, for

mées de grès Vosgien.

Nous avons appris, au cours de cet ouvrage, que la Tectonique

avait une répercussion importante dans l'arrangement des cou

ches géologiques et par conséquent dans la physionomie des

différents pays. C'est encore cette tectonique qui nous permettra

de préciser les limites de la Lorraine en précisant ses caractères

parce qu'en nous remettant rapidement sous les yeux l'histoire

géologique et géographique de cette « Terre Rhénane » elle nous

en montrera la structure et la charpente intimes.

Je ne reviendrai pas toutefois d'une façon détaillée sur les

différents phénomènes tectoniques qui ont été décrits dans le

chapitre II de la première partie de cet ouvrage (page 65) et je me

bornerai à les rappeler sommairement.

A l'époque dévonienne, se formèrent en partie les chaînes de

montagnes de l'Ardenne, du Hunsrûck et des pointements des

Vosges ; la mer dessinait donc un large détroit appelé détroit
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franco-germain, entre le Hunsrûck et les Vosges, et un golfe acces

soire situé entre l'Ardenne et le Hunsrùck ; vers le Sud-Ouest et

l'Ouest, la mer était largement ouverte. Dès cette époque se

trouvent différenciés le synclinal de Sarrebrùck-Sarreguemines et

le synclinal de Luxembourg.

Le synclinal de Sarrebrùck-Sarreguemines peut-être appelé

géosynclinal, car pendant l'époque houillère, autrement dite

période permo-carboniférienne il a vu se déposer des sédiments

très puissants, pouvant atteindre 4000 mètres d'épaisseur à cer

tains endroits du bassin de Sarrebrûck. Des forêts immenses

couvrant de vastes marécages et accumulant sur place une quan

tité de matériaux qui formèrent les couches de houille; voilà

comment il faut se représenter la Lorraine de cette époque, tout

au moins pour la partie où s'étend maintenant la plaine tria-

sique. Cependant à l'époque houillère, la région est soumise à des

retours de la mer, des éruptions volcaniques intenses troublent le

calme atmosphérique, s'accompagnant d'orages et de pluies de

cendres et de boues, des coulées de mélaphyres les plus divers

augmentent la variété des roches, etc.. Tout cela est le prélude de

grands bouleversements orogéniques qui ont eu pour effet de par

faire ce que j'ai appelé la grande charpente de la Lorraine. C'est

en effet vers le milieu du Permien, c'est-à-dire à la fin de cette

période permo-carboniférienne, que se termine l'érection de la

chaîne hercynienne. Les chaînes limites du géosynclinal de

Sarrebrûck et de son annexe le golfe de Luxembourg ont été ren

forcées par ces soubresauts ; l'Ardenne et l'Eifel se sont soulevés

de même que le Hunsrùck. Les Vosges également ont été soulevées

et plissées d'un certain nombre d'anticlinaux et de synclinaux

parallèles qui se sont poursuivis très loin vers le Sud-Ouest, se

reliant aux plis du Morvan.

De plus, au milieu même de ce grand géosynclinal, se sont

formés des plis, en deux faisceaux, un faisceau anticlinal suivant

la ligne Sarrebrùck — Pont-à-Mousson (anticlinal principal lorrain),

et un faisceau synclinal, le synclinal de Sarreguemines.

La grande charpente Lorraine était donc terminée ; au point
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de vue particulier où nous nous sommes placés ici, nous pouvons

en tirer une conclusion qui est que les ridements qui ont soulevé

les Vosges s'étant prolongés vers le Sud-Ouest et reliés au Mor-

van, ont du provoquer une élévation de cette région, suréléva

tion qui n'a certainement pas été sans avoir une répercussion

sinon dans la répartition des mers triasiques et jurassiques qui

suivirent, du moins dans la répartition et la nature des sédiments

déposés par ces mers.

Nous avons vu justement que la limite méridionale à donner

de notre région, correspondait justement à cet axe d'élévation,

passant par les Faucilles et le plateau de Langres.

La seconde grande période de construction ne devait plus voir

se produire de grands mouvements orogéniques; elle débute par

une destruction de grande envergure qui a pour résultat de trans

former la région des Vosges à l'Ardenne en une vaste pénéplaine

en forme de svnclinal à très grand rayon de courbure et dont la

ligne basse passant un peu au Sud de Nancy plonge "vers le Sud-

Ouest ou l'Ouest. C'est après l'établissement de cette pénéplaine

que commence le dépôt des sédiments triasiques puis jurassi

ques; il se produit alors des transgressions et des régressions, de

même que des plissements posthumes dont on a analysé les diffé

rentes phases dans la première partie de cet ouvrage.

A partir du Crétacé, la mer abandonne à peu près complè

tement la région lorraine, et alors commence immédiatement

l'attaque du sol, l'œuvre de dénudation de la terre émergée,

œuvre qui a eu pour résultat final le façonnement actuel de la

surface du sol ; ce façonnement se poursuit du reste encore de

nos jours.

Il convient d'ailleurs d'analyser avec un peu plus de détails

les diverses phases de ce façonnement.

De ce qui s'est passé pendant la période crétacée, on ne peut

rien présumer, mais les phénomènes d'âge tertiaire ont laissé des

traces plus palpables. C'est au début de l'ère tertiaire, en effet

que se produit un soulèvement en masse définitif de la partie

occidentale de la Terre rhénane. L'effondrement de la plaine
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d'Alsace se répercute de ce coté des Vosges par l'effondrement de

la vallée de la Saône qui créant au Sud de la Lorraine une zone

de dépression, accentue par le fait les limites créées par l'axe

Faucilles-Plateau de Langres.

La Lorraine, le « plateau lorrain » toutefois reste le même ;

tout au plus, peut-on dire que sous l'influence du poids des sédi

ments qui se sont accumulés dans la cuvette parisienne, le plateau

lorrain subit un contre-coup de l'enfoncement decelle-ci, contre

coup qui détermine une légère accentuation du pendage des

couches vers le centre du bassin de Paris, et quelques failles

périphériques.

Il est à retenir toutefois que l'inclinaison générale des

couches jurassiques et triasiques vers l'Ouest, est très sensible,

mais il est bien difficile de distinguer si ce pendage est dû à

l'affaissement de la cuvette parisienne ou au mouvement qui a

eu pour effet de soulever le cadre rigide entourant la Lorraine,

c'est-à-dire l'Ardenne, le Hunsrûck et les Vosges, quoi qu'il en

soit, cette inclinaison générale et, en gros, très régulière des

couches géologiques vers l'Ouest, est une des causes les plus

essentielles de la physionomie communiquée au plateau lorrain.

N'est-ce pas à ce caractère qu'est due la disposition en gradins et

en terrasses de notre région? et cette disposition n'est-elle pas le

trait le plus saillant de la Lorraine jurassique comme de la Lor

raine triasique?

La sculpture et le façonnement de ce pays se sont donc atta

qués à une constitution stratigraphique, pétrographique et tecto

nique nettement définie, avec l'aide de tous les agents d'érosion

énumérés et étudiés dans la seconde partie de cet ouvrage.

L'histoire des rivières faite magistralement par le capitaine

P. Rois (21) témoigne de l'action de cette érosion comme de la

grandeur et de l'importance des modifications qu'elle entraîna à

la surface du sol :

C'est la Meurthe qui, subissant un appel puissant du Rhin,

creuse son lit, élargit son bassin et finit par recevoir des eaux de

la Moselle, rivière vosgienne, qui errant dans la plaine callovienne



328 CONCLUSIONS

de Toul et se refusant à élargir son débouché vers Pagny-sur-

Meuse, trouve un déversoir plus facile dans le Terrouin.

C'est le bas Madon qui capture le Haut Vair et décapite l'Arot.

C'est la Seille qui est entraînée vers la Moselle de Pournoy à

Metz; ce sont toutes les eaux de la Woëvre qui autrefois se ren

daient à la Meuse, qui, par le Terrouin, l'Ache, le Rupt-de-Mad et

l'Orne, se rendent à la Moselle.

La Meuse nous apparaît ainsi successivement et presque

complètement dépossédée sur sa rive droite où son bassin perd

4.500 kilomètres carrés de superficie.

« Frappée de paralysie, elle cesse de rouler ses alluvions

« pour les déposer dans son lit. Pendant ce temps, l'Aube, la

« Marne et l'Aisne continuaient lentement leur évolution et creu-

« saient progressivement leur sillon.

« L'Aube atteignait bientôt la Woëvre ; puis la Marne cham-

« penoise capturait sa voisine du Vallage, déblayait le Perthois et

« allait conquérir jusqu'à Chaumont la haute vallée de la Saô-

« nelle. Enfin, l'Aire perçait le bombement d'Attigny et venait

« détourner, au défilé de Grand'Pré, tout le reste de la Marne-

« Bar. Avec cette dernière, la Meuse a perdu 7.500 km2 de son

« bassin. Des 21.200 k1"- qu'elle drainait autrefois en amont de

« Mézières, il ne lui en reste plus que 7.500 à l'heure actuelle.

« L'Aube et la Marne ainsi renforcées se sont partagées les

« têtes champenoises des rivières de Brie.

« La Marne et l'Aisne, devenues torrentielles, entraînèrent

« leurs troubles jusque dans la basse Seine et recouvrirent son

« fond tourbeux d'une couche de 4m de fertiles alluvions.

« La Lorraine et le Barrois avaient dès lors leur aspect

« actuel ; mais la lutte entre les rivières ne semble pas terminée,

« et il est permis d'entrevoir dans l'avenir, que les derniers restes

« de la Meuse française seront soutirés par les vallées de la Bar

« et de l'Ingressin, et que la Seine sera alors directement aux

« prises avec le Rhin. »

Le relief du sol et tout ce qui en découle, physionomie du

pays, climat, flore, etc., semblent donc résulter uniquement de
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l'action des eaux sur le sol, c'est-à-dire de la répartition des eaux

à la surface de la région ; c'est dire que s'il est possible de créer

des différences entre divers points de la région triasique et

jurassique de l'Est de la France, c'est à la répartition des eaux à

la surface du sol qu'il faut recourir. Or, on a vu que cette répar

tition des eaux, superficiellement et en profondeur, dépend en

grande partie de la nature du sol, c'est-à-dire de sa constitution

géologique, perméable et imperméable... Et nous en revenons

toujours au même point de vue, c'est-à-dire à considérer que les

seules bases essentielles d'une division en régions naturelles,

d'une caractérisation en un mot, d'un pays, sont les bases géolo

giques, la constitution du sol.

Ainsi, par tous les chemins, nous concluons à la division de

la région Lorraine en :

Lorraine triasique,

Lorraine liasique,

Lorraine jurassique calcaire.

Chacune de ces subdivisions se subdivisant elle-même comme

les étages géologiques, suivant des alternances de marnes et de

calcaires, en différents gradins, comme ceux du muschelkalk, du

calcaire à Gryphées, du grès médio-liasique, du Bajocien-Batho-

nien, du Corallien et du Portlandien.

Voilà donc une région qui sans paraître homogène au premier

abord, tire cependant, de sa constitution géologique intime, des

caractères suffisamment dominants pour quen Vêtudiant bien, on

la reconnaisse comme une région unique d'un seul tenant, possé

dant une individualité propre, et se séparant très naturellement des

des régions qui Fencadrent.
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ADDENDA ET CORRIGENDA

Page 5. 3- paragraphe, 2r ligne, lisez sans doute au lieu de dans doute.

ii 28 —
'!<• ligne. 1er mot, lisez basés au lieu de basées.

» 46. — 31' ligne, lisez soubresauts au lieu de soubressauls.

» 52. — 2" paragraphe. 4'' ligne, lisez gris-jaunâtre au lieu de gris-jau-

nàlres.

56. — 6'' ligne, lisez gris-bleuâtre au lieu de gris-bleuâtres.

108. — 13e ligne, lisez celles-ci au lieu de celle-ci.

114. — 5° paragraphe, 3" ligne, lisez Ventraînement au lieu de l'entrai-

nement.

» 115. — paragraphe, ()" ligne, lisez qu'elle entraine au lieu de qu'elles

entraînent.

i< 117. — 5P ligne, lisez rfe-ci (/c M au lieu de de ci de là.

» 130. — 2e paragraphe, 71' ligne. lisez Peut-être au lieu de Peut être.

» 134. — 3° , 1™ — — vis-à-vis — — vis à vis.

135. — 17e ligne, même rectification que page 117.

146. — 4c — lisez parait au lieu de parait.

165. — Dernière ligne, lisez soubassement au lieu de soubasssement.

182. — 41' ligne, lisez elles au lieu de /7s.

185. — 8^ et 9= Hgnes, lisez arête au lieu de arête.

» 192. — 16e ligne, lisez tâcher au lieu de tacher.

ii 196. — 7L' ligne, lisez quelques-uns au lieu de quelques uns.

» 205. — Dernière ligne lisez peut-être au lieu de peu/ é'/re.

» 249 — 7« ligne, avant le bas, lisez connaît au lieu de connait.

ii 276. — 8c — — — regions au lieu de région.

» 313. — 1™ ligne du 3e paragraphe, lisez parties au lieu de partie.

Bibliographie. — Cet ouvrage était presqu'entièrement imprimé lorsque

parut : « /5<is Dihwium der Mosel ; vin Gliederungsversuch von Herrn A. Lep-

pla ». Il n'a donc pas été possible de tenir compte de cet ouvrage.
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